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Ili'IRODUCTIOH

Le but de la presente etude est d'exmuiner la nature du
probleme de l'origine dee langues, tel qu'il ae presentait au
dix-huitieme siecle. Une attention particuli~re est accordee,
d'une part,

a la

GrSl'l'.IIllaire generale et raisonnee

.2! Port-Royal,

et de l'autra, aiix theories empiriquee, ceci afin de distinguer
les facteurs qui contribuerent

a1

t

elaboration d 'une nouvelle

philosophie linguistique.
Les raisons pour avoir entrepris cette etuds sont les suivantes:

d'abord, i l eat interessant de voir comment l'eveil

scientitique avait affecte la pensee intellectuelle pendant la

pe-

riode tormativa du Siecle des Lumiere~ Une autre raison a et6 d'
obtenir une meilleure coMpr.9hension du concept d 1universalite de
la Gramm.a.ire. En et"fet, puisque les theories linguistiques du
dix-huitieme siecle devait remettre en cause les donnees du dit
ouvrage, i1 devenait indispensable d'en bien entendre les prin,,.

/

cipaux aspects.· Enfin, et surtout, i l '1 a le desir de reha.biliter
l 1auteur de l 1Essai ~ l 'Origine .2!! Connaiasances Humaines en
sa propre position d 1initiateur du probleme de l 1origine des langues, a1ors que, de nos jours, le monde linguiatic;ue tend a en
ignorer l'importance, sinon 1 1exl.stence de son auteur.
Dans les pages qui suivent, le sujet est divise en trois
parties et la conclusion.

distincts:

Un trace circulaire pasoe en trois points

la rationa1isme, l 1empirisme, et le retoUl' au rationalisme

dans la pansea structurnliste du vingtieme siecle.

,,
Le Chapitre I" presente deux divisions principales:
11

Dans la premiere de ces divi-

le Rationalisme, et 1'.Empiriame.

sions, Descartes et la Grainmaire de Port-Royal aont introduits
,I

,,

,

en tant qu'elernents de base sur lesquels va repoaer 1 1etude.
Une clarification du concept de la linguiatique cartesienne y est
.,
effectuee. Dans la seconde division, Newton et Locke servant de
pierre de touche

a1

1

introduction de l'Essai de Condilla.c, lequel

f2.i t l 'objet de la deuxteme pGrtie.

Le 11Chapitre II" qui est le point central de l'etude,
marque comment, a 1 appuyant sur la these det Locke, Condillac a repris le processus de rationaJ.isation de la Grammaire pour le
mettre dans un contexte empiriqua.

traites dana co ohapitre:

Human

Understand~n~

Deux aspects :importants sont

la comparaison de 1 1 Essa,y Concerning

et l'Eseai

~

1 10ri&ine

.2!:!

Connaissances

Humaines:1 (pour cette operation, l 'ouvrage de Georges Le Roy,

f!

Psychologie

~

'
"
Condillac, a ate,, particulierement
apprecie .) ;
~

/

'
~
et le probleme
de 1 1 origine du langage lui-meme.
Le "Cha.pitre IlI 11 tient lieu d' introduction au Uber

Ursprung

~

.2fil!

Sprache du philosophe allemand Herder qui lui aussi

s'etait empare du probleme de l'origine des langues. Una critique de 1 1 ouvrage r~vele que la these d 1Herder, loin d 1E?tre originale comma le laiese

a penser la

critique linguistique modeme,

n'est en £a1t que la reprise des ideas de Condillac, bien qua
Herder s'empresse d'ailleurs de rejeter i•ouvrage de ~elui-oi

qu'il trouve par trop incoherent.

A ce point, l'article d'Hans

Aarsleff, "The Tradition of Condillac:

The Problem of .the Origin

of Language in the Eighteenth Century and the Debate in the Berlin

5

6
Academy before Herder, 11 a servi de point d'appui pour mettre en
relief" les points majeurs ds lri comparaiaon Condillac-Herder.
Enfin, la "Conclusion" a pour fonction de montrer colllment
/

les decouvertes biologiquas dans le champ de la genetique, ainsi
que les recherches linguistiques operent, de nos joura, un retour
au rationaliame.

Si le probleme de l 'origina du langage etait au

centre de 1 1 enqu;te philoso:phique au dix-huitieme siecle, i l l'est
~

encore au v:ingtieme, mais dans un cadre nouveau&

celH:l dn

.,..:.i+.i.ona-

lisme appuye"' sur des donnees scientifiques
/

Le progres est dans le reconnnencement, et le vingtieme

siecle est celui de la reconnaissance.
symbiose de la science et

ae

J1 semble que l'etroite

la philosophie tusionne et donne lieu

a une affirmation neuve, et cependant eternelle, de l'univers
"'
cartesien.

7

CHAPITRE I
LE RATIONALLSME
La Grammaira generale et raisonnee

. A la fin du dix-septieme siecle, les problemes du lan-

gage--philosophie snpirique, mecanisme de la pensee, problemes

,

/

..,

'

de 1 1 epistemologie-etaient dmn.ent inscrits a l'ordre du jour.
Ces problemes marquaient le schism.a entre la pensee de Descartes
'
et celle de Locke, o 1 est-a-dire,
le rationaliame versus l'emni-

risme.
"
L'on a pour habitude de donner pour point de depart
au

rationalisms l' annee 16.37 J qui marque la naissance du Discours

.!!!, .!! Methods.
~

or,

,

Roland D:>nze precise dans son analyse de

la Grammaire ~enerale ~ raisonnee ~ Port-Rozal qu'il ex:l.stait,

bien avant la parution de la Methode, "un fort oourant rationaliste
qui donna une orientation plus philosophiaue

niste.nl

n

a la

E?rammaire hmna.-

cite, entre autres, Scaliger (P,! causis linguae

latinae libri trecad:tm,

1540)J Sanctius (Minerva, 1587); 2 Scopius

(Grammatica philoso;ehica, l628)J Vossins (]22 ~ grammati.ca
libri

_m,

1635).; Tommaso Campanella (Philosophiae rationalis

Ears prima continens Grrumnaticalium libros ~, 1638) et

!Roland Donze, f! Grammaire g~nerale et. rai'sonnee de
Port-Royal, 2nd ed., rev., (19671 rpt. Bernez Francke, 1971) 1
P• 25.
2c•est de l'ouvrage de Sanctius, Minerva, que Lancelot tient
la these des maximee generales. Voir J))nzl, P• 191, note 23,
se ra.pportant a la page ,36.

8
Benedetto Buommattei (Della linp tosoana, 1643))
C1est ce nouvel Eilan, de sources plus ou moins scolas-

tiques, vers les etudes grammaticales, qui devait laisser son
empreinte sur Port-Royal.
/

:D. est d'usage ausai clans lea etudes linguistiques mo_,

_,

dernes de faire reference, en parlant de la langue du dix-sept'

\

11.

,,,

ieme siecle, a la linguistique cartesienne. Or, si l 1on veut
_, ,,
,,
penetrer l'entendement de cette etiquette dont la signification

peut paraitra arbitraire--Descartes n'ayant qua peu traits
la question du langage-4 i l est ne'cessaire d' en definir le sens:
•'

eat entendu par linguistique cartesienne lea principes de l'es'

;

/

/

prit cartesienetendus a 1 1 etude de la langue, et contenus dans
la Grammair~ _senerale ~ raisonneei (1660) d'Arnauld et de
Lancelot.

,,
,.
C'est par la methode demonstrative, c'est-a-dire, la syn'
.
.,,
'
these,
qu 1Arnauld applique l' analyse cartesienne a la Grammaire,
,
,
"part.ant des verites 1les plus generales et lea plus simples,
/

.

~

'

pour passer auxmoins general.es et plus composees', allant ainsi
de ce qui est clair et evident
3Ibid., P•

4

taut demontrer.nS

...

.

25.

Descartes n'a
ficiellement. Dans
i l marque l' absence
l'homme est doue de

la raison.

a oe qu'il

~

..

aborde le probleme du langage que tres BUPer-

la 5e partie du Discours ~ 1:! Methode
du langage chez lea animaux et affirme qua si
l'usage des signes, c'est qu'il possecie

La. lettre du 20 novem'bre 1629

a Mersenne
,,

of.tre des indications
;'

sur ses conceptions du langage i 1 irregul.arite des idiomes viendrait de la corruption de l'usage-ce qui implique qu'a l'origine
il aurait existe une tonne plus parfaite.
.
1

Voir:

....

......

,

.

Descartes, Oeuvres completes, Bibliotheque de la Pleiade

9

,

/

/

Les principes de la methode demonstrative ae caracterisent
ainsi:
.

,

-

.

Tous lea philosopbes," declare l'eminent gramma.irien,
"enseignent qu 1i l y a trois operations de notre esprit•
11

CONCEVOIR, JUGER, RAISONNE.R. 11

CONCEVOIR, n•est autre chose qu 1un simple regard de
notre esprit sur lea choses, soit d'une maniere 1ntolleatuelle ••• soit avec dee images corporelles ••••

JUGER, o 1est at.firmer qu 1une chose qua nous concevons
est telle, ou n 1 ast pas telle: comme lorsqu 1 ayant
co~u ce que c'est que la terre, et ce que o 1 est que
rondaur, j 1affime de la terre,, qu 1elle est ronde.
RAISONNER,, eat ae servir de deux jugements pour en faire
comma lorsqu 'a;rant juge"' que toute vertu
est louable,, et qua la patience eat une vertu, j 1 en conclus que la patience est louable.

un troisieme:

D'ou l'on voit que la troisieme operation de l'espr1t
n'est qu'une extension de la sec~nde; et ainsi il s~f'i
ra, pour notre projet., de considerer les deux premieres,
ou ce qui enferme de la l>remiere dans la seconde,; car
lea hommes ne parlent guere pour exprimer ce qu'ile conyoivent, mais c •est presque toujours pour exprimer les
jugements qu 1 ils font des choses qu'ila congoivent.
Le jugement que nous faisons des choses, comma quand ·
Je dis la terre est ronda, s'appelle Proposition; et
ainsi toute proposition en.ferme necessairement deux.termes:
l 'un appela sujet., qui est ce dont on ai'firme,, comme terre;
et l 'autre appele attribut, qui est ce qu. 'on att.lrme,
comma ronde; et de plus la liaison entre:ces deux termes,

!!!·
/

Or, 11 est aise de voir qua les deux temes appartiennent
proprement ~ la premiere operation de 1 1 esprit, parce qu.e
c'est ce que nous concevons., et ce qui est 1 1objet de notre
penaee; et que la liaison appartient a la seconde, qu•on
peut dire
proprement l'action de notre esprit, et
la maniera dont nous pensons.

et.re

Et ainai la plus grande distinction de ce qui se passe
dans notre esprit, est de dire qu•on y peut considerer

(Paris: Gallimard, 19'.Sj).

5nonze,

p. 27.

10
....

/

l'objet de notre pensee, et la .f'orme ou la maniere de
notre pensee, dont la principale est le jugement:
mais on y doit encore rapporter les conjonctions, disjonctions, et autres semblables operations de notre
esprit., et tous lea autres mouvements de notre 8me,
comme les desire, le commandement, l'interrogation, etc.

n e'en suit de la, que les hommes ayant eu besoin de
signes pour marquer tout ce _qui se passe dans leur esprit,
il faut aussi que la plus generale distinction des mots
soit que les uns s1gnifient les objets des pensees, et
les autres la forme et la maniere de nos pensees, quoique
souvent ils ne la signi.f'ient pas seule1 mais aveo l'ob•
jet ••••
Lea mots de la.premiere sorte sont ceux que l'on a
appeles, ,!!2!!!!1 articles, J!.l"Onoms, Earticipes, prepositions

et adverbes; ceux de la seconde, sont les verbes, les conjonctions et lea inter~ections; qui sont tous tires, p~
une suite necessaire, e la ~niere6naturelle en laqu.elle
nous nous e~rimons nos pensees ••••
/

,,

/

La. methode demon8trative est illuetree

dans

la Gramma.ire

au chapitre XIlI de la Seconde Partie, consacre au verbe.
Les differentes definitions du verbe, qu'Arnauld et Lancelot trouvent toutes fausses, y sont examinees; ils en arrivent a' ne retenir
/

que la d6finition essentielle du verbe, ecartant celles, acoidentelles, pour ne retenir que la suivante: le verbe est "un mot
dont le principal ~age est de signifier 1 1affirmation. 0 7
L'application de la syn~se-CONOEVOm,

JUGm,

RAISON-

,

NER•-s 1 ef£ectue en trois etapes:
1. Partant de la premisse que le verbe tradu1t l'aation
de juger, ce verbe est defini comma etant un signe
dent la principale fonction est d'eJCPrimer l'attirmation.
6A. Ba.illy, Gramma.ire gentii=ale et raisonn&e de Port-Royal
(Geneve: Slatkine Reprinta, 1968), pp. 46-48. ·
7Ibid._. P• 10'].

2.

Cette definition simple est mise en opposition a l'usage

11

,,.

,

complexe du verbe dsna differents ~. diomes.
3. La premiere definition est con.t'imee, aya.nt rejete la com,,.

plexite des divers usagos, maia en retenant, par aouci

complanentaire, ce qui, des di.f£erentes definitions, peut

etre utile logirtnement a la d82nomrtration. 8
.,,.

...

/

.,,...

Cette troiaieme donnee se trouve reeumee de fa9on plus
eJq>licite dans la definition suivante du verbe:

un mot qui

11 •••

marque l' affirmation de quelque attribut, aveo designation de
la personne, du nombre et du temps •••• n9
Quant

a la d0fin1tion de la Grmmna.ire generale,

mairien Du. Marsaia o.ffre la suivante:

le gram-

"f! Gramma.ire senerale

est ••• la science raisonnee des principes d 1une verite immuable
et dfun usage uniVersel ••• de la parole prononcee

OU

ecrite dans

toutes lea langues. 1110
,,. ,.

ll remarque de plus que la Gramme.ire general,! s 1oppose aux Grammairea partictµieres qui n. • • n I ont qu •une verit9
,,.,.

~

hypothetique et dependante des conventions libres et muables, et

ne sont d'uaage qua chez lea pauples qui en ont librement adopte
les principes, sans perdre le droit de las changer ou de lea abandonner, quand i l plaira

a l 'usage de les modifier

OU

de lea pros-

crire •••• u

Selon Donze, cependant, la. these des principes generaux

n'apparait qu•exceptionnellement dans la Grmmnaire. Un develop-

Bnonzl, p. 33.

9Bailly, P• llli.

lOibid., notice vi-vii.

lllbid.

12
pement soutenu en est donne dans le chapitre 11 De la ayntaxe • • • "

(Part. II, Chap. XX:IX) qui tra.ite, entra autres, de cinq maxi.mes
jugees COllll!lunes

a tous

les idicmes •

Ces maxim.es sont ici diVisees en .deux groupes par souci de

ciarta.12
1. §Yntaxe convenante ( quand les mots doivent convenir en-

semble):

2.

a.

pas de nominatif sans verbe;

b.

ni de verbs sans nominatif;

c.

ni d 1 adjectif sans aubsta.ntif;

Syntaxe de regime:

a.

le genetif est toujours gouverne, ·non par un verbe,
mais par un nom;
_,.
'
le choix du regime
apres
lea verbes est-sQuvent dicte
/

par le caprice de i•uaage

(juv~e

aliguam ~ OJ?titular1

aJ.icui) plutOt que par le rapport speci.fique implique

par le cas.
La syntaxe convenante s 'appuie aur deux prooedea fond.a/

mentaux de la pensee:

l. L' automisa.tion de tout enonce (union du sujet et du verbe),
c'est-a-dire, analyse de 11 ce qu'on a.ffime et ce dent on

2. La ·distinction et l'accord C:lia:iwon} necessaires de la "substance et de l 'accident." G'est-a-dire, l 'accord en genre

et en nombre du substantif et de l 1 adjectif.

12Ibnze', pp. 36=37. ·

13
/

/

La ayntaxe de regime illustre les di£ferents modes d'expressions dans les idiomes particuliera. Ces di££erences ne pou-

"
vant etre

~oumises

a' l'examen logique (voir 2. b. ci-dessus ) ,

il en ressort que les deux ma.xi.mes se rattachant

a la

syntaxe de

~
' ellaa concluent
regime
ne sont universelles que dans la mesure ou

que «les langues representent necessairement des particulari tes
qui mettent en echec sur un pvint precis 1 'hypothese d •une cor-

respondanoe naturelle entre la pensee et son expreesion verbale.nl3

or, les regles de l'e.xpression verbale avaient

ete etahlies

en 1647 par Claude Vaugela.s dans lea Remaroues .!!!:!". ~ lan.au:e
fran~oise, ouvrage

d'etudes empiriques sur le style, la grammaire,

le vocabulaire.

Les ·observations qui s'en degageaient a.vaient

donne naissance

a une norme a laquelle le ban usage de la langue

etait contraint. Cet usage, rasultat d'un processus evolutif de
1 1 idiome, s'oppoaait

a la erammaire raieonn6e,

ensemble de r0gles

abstraites auxquelles bien souvent 1 1 usage faisait infraction.
Arnauld et Lancelot, convaincus au contraire qu'il exl.stait
' entre la structure de la pensee
, et celle du langage,
un paralleJ..e
entendaient maintenir 1' equilibre entre la raison et I 'usage.

"D'ou une volonte d'ecla.irer la coutume, de penetrer juaqu'
au.x prl.ncipas qui font la regularite de l'e1!pression, et de rendre,
quand c 'est possible, un compte raisonn~ de ce qUi s 'en ecarte. 1114

En regard des innovations de la Grammaire generale en

France, Donze entend preciser plus avant la role exact de Lancelot
et d 1Arnauld:
13lbid., p. 37.

14Ibid., P•

JS°.

ll
...

Dans aucun cas • • • c 'est-a-dire, dans la. comparaison
dee -e1ementa syntrud.ques <fu. Gree, du Latin, de l 1Hebreu
et des langues oriental.es l;? Arnauld ni Lancelot ne tentent la reduction quelque pr:lncipe general. Aussi
ce qu'ils ont fait en metiere de grammaire generale me
parait-il etre assez different de ce qu'on leur attribue
d'ordinaire; on leur rendrait justice, me semble""'t..il,
en disant qu' ils se sont attaches, par une comparaison
des langues anciennes et modernes enseignees dang leurs
ecoles, montrer non seulement quel degrade (eneralitepeuvent atteindre certains precedes generaux de
1 1 e~ression,, supposes conformes aux operations da la
,, mais encore a' quela obstacles naturels ces memes
"
pensee,
procooea se heurtent dans la pratique et ce qu 1i l en
resulte relativement aux particularites de l'usage.l6

a

a

a

Si la Grammaire fut, acclamee pour son imovation dans

les sciences, et traduite dans toutea lea langues europeennes,17

Donze precise que,, en matiere d'originalite~ le merite d'Arnauld
et de Lancelot reside dans leur analyse sur la nature et le m0canisme de la signification du mot, recherche qui,

a l'heure

ac-

tuelle, fait l'objet d'etudes approfondies en ce qui concerne

la metaphysique du langage.18
Poussee plus avant dcms la Logioue, oeuvre de collabora..
tion d'Arna.uld et de Uicole, complementa.ire ~la Grar.imairo et

presque oontemporaina (1662), la definition du signe est la sui-

vante:
objet on lui-meme &. dans son propre
c;e qu'il peut re--presenter, l'idee qu'on en a est une idea de chose, cotmne
1' idee de la terre, du soleil. Ma~s quand on ne regarde ,,
un certain obj et qua comme en representant un autre, 1 1 idee
qu'on en a est une idee de sigue, & ce premier objet s 1 appelle signe. C'est ainsi qu'on regarde d'ordinaire las cartes
& lea tableaux. Ainsi le signe en£erme deux ideas: l 'une de
la chose cui repreaente; l'autre, de la chose representee;
& sa nature consiste
exciter la seconde par la premiere ..19
Quand on cona1dere un

eti;e, sans port~r la we de 1 1 esprit

a

a

15L 1 apport entre crochets est le mien.
l7Bailly, notice viii.

18nonze', p.

16Donze, p. 37.

48

15
En oppoBition au sensualisme qui met dans les sens la sour-

ce de nos idees, J'.rnauld fait sur le mecanisme dU mot parle une re-

marque cnpi tale:

11

• • •

1' idee de la chose excite 1.' idee du son,

& l'idee du son celle de la chose •••• " Cette remarque, qui en surface implique une valeur de reciproci te, revet cepend8nt une valeur

,

causale dana le processus d 1 atomiaation du meoanisme verbal.
bre.f, l 1iae"e abetra.ite precede le signe verbal.

En

Arnauld precise:

Que si l'on objecte qu•en meme temps que nous avons
1 1 idee des choses spirituelles comme de la pensee,
nous ne laissons pas de former quelque image corporelle,
au moins du son oui la signifie, on ne dira rien de contra.ire a ce que nous avons prouvtf. Car cette image
du son de la pensee que nous nous imaginons, n'est point
1 1 image de la pensee meme, mais seulement du son; &
elle ne peu.t servir a nous la faire concevoir qu'en tant
que l'ame s 1 etant accoutumee, quand elle congoit ce son,
de concevoir aussi la pensee, se forme em meme temps
une idee toute spirituelle de la pensee, qui n'a aucun
rapport avec celle du son, mais qui y est liee par 1 1 accoutmnance. 20
Le lien qui unit la penaee et le son est un lien arbitraire

sans connexion naturelle avec la chose signifiee. Ce n 1 est done
pas un maillon de la chafne evolutive du langage et des ideea, comme on le verra chez Condilla.c, mais une op~ra.tion entre deux pht!nomenes totalement independants 1 1un de 1 1 autre.

/

Dana 1 'elabora-

tion de ce lien, il est utile de remarquer que c'est la pens~
qui prec~e le eon.

la Gramma.ire.
proc8der

Elle existe done

a l 'etat

abstrait, eelon

Pour en decouvrir l'essence, il est necessaire de

a une analyse du SOD

1

OU

du

Signe,

phenomene etrange

a

la pensee, ma.is qui, par accoutumance autant que par neeessite,
eat lie

a elle.

l9Ibid., P• 5o. Citation tiree de la LogigU;e, I, Chap. IV 1
p. 139: chapitre ajoute en 1683.

20Ibid., P•

1674.

52.

Id., I, Chap. I, P• 1.33:

I'

passage ajoute en
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Si l 'on applique ~ la Grmmnaire generaJ:e ~ raisonn~e

le sous-titre de lin~istique cartesienne, il ne faut pas moins
entendre par la une s:vnthese de la doctrine du bon usage, cont
~
'
'
les Remargues, de Vaugelaa, ont joue'au
dix-septieme
siecle

un role important dens la langue (parlea et ecrite), et du rationalisme cartesien dont le contenu de la Grammaire ae trouve
.I'

,...... ,,.,

....

profondement penetre.
A

Conscients du role de 1 1 esprit dans la fonna.tiori et dana
le developpement du langage, lea grammairiens de Port-Royal eurent
pour m~rite de donner

a l'usage une direction philosophique

les donnees restent d'une etonnante a.ctual.ite.

dont

17

L' Pl4PIRISl'..E
'
'
Au debut du dix-huitieme
siecle
l 'esprit
/

l'in.fluence d 1une double racine empirique:

f'ran~ais

aubit

Newton et Locke.

Or, au' est-ce que l 'empirimne? Dans son ouvrage Histon

2.£ Economic

Analysis, l'economiste Schumpeter form.ule lumineuae-

ment la doctrine Cl'Ui allait devenir la base de la science et

de

la pense~ modernes:
By Philosophical Empiricism is meant the doctrine,,
admnbrated by the Greeks (Aristotle, Epicurians, Stoics)
but developed mainly by the English thinkers or the seventeenth and eighteenth centuries (especially by
Hobbes, Locke, and HUI:te) that (a) all knowledge of the
individual is derived through eJq>erience during his own
life; (b) that this experience may be equa.ted to the sense
'impressions to which his mind is e~osed; (c) that prior
to this e:xperience his mind is not only a complete blank
but even without 'conative 1 activity of its O'fftl and also
without innate ideas in. the sense of categories by which
the sense impressions are marsballes-ao that it wuld
perhaps be logical to say that, as such, 1mind 1 does not
exist at all; (d) that the impressions are the ultimate
elements into which all mental phenomena may.be resolved,
not only remembrance, attention, reasoning--inoluding
the construction of causal sequenoes--but also the affective ones, the 'paesions 1 : all these are but agglomerations of elemental impressions and produced by their

random 1associations. 1 2l

Uewton ou 1 1 eveil scientifi,gtl;e
Dans son etude ~, Newton ~ ~ Desi~ Argument,

Hurlbutt declare qua

11

•••

the scholastic notion of science,

conceived in terms of categories such as substances and final.
causes, was rapidly being replaced by the modern conceptions of

time, space, and .force •••

11

22 conceptions qui, chez Newton,

21Joseph A. Schumpeter, fil.atory

2.! Economic

Analysis

18
se trouvaient relativement unifiees en un aysteme incorporant
tous les corps en mouvement dans le systeme solaire,, chaque partioule de la mati$re etant soumise aux lois mecaniques et mathema-

tiques d 1un grand tout universe:l.
La pre111iere edition des P~losophiae natural.is Principia

mathematica tut aeverement accueillie pour des raiaons theologiques. Leibniz appela lea Principia "a Godless book, 11 tandis qua

a sa con-

Berkley accusa Newton d 1avo1r des notions athees quant
ception de l'espace et du temps absolus.23
En reponae
que

a OBS accusations--justi.ti.ees Si l 1on considere

/
lea Principia ne tont aucune reference
a' la theologie--Newton
/

/'

/

ajouta au Livre Ill du dit ouvrage dans la seconde edition de
/

/

1713,, le fameux· "General Scholium" ou i l e:xpose ses ideas theologiques.

Dieu 7 eat represente comme le grand archtecte d,. la ma-

chine universelle.

Partant du principe que la cause premiere ne
/

peut faire l'objet d'une eJq>lication scientif"ique, Newton presenta
/

sa defense dans lea termes suivants:
t-hereas the main· business of natural philosophy is to
argue from the phaenomena without .feigning eypothesea,
and to deduce causes from e.f.fects, till we come to
the first cause which certain.1¥ is not mechanical •••
does it not appear from phaenomena, that there is
a Being incorporeal. sic ,, living, intelligent, omnipresent, in in.finite space.... And though everr true
step made 1n this philosopey brings us not immediately
to the knoW.edge of the First cause,, yet it brings us
nearer to 1 t, and on that account is to be high'.cy'
valued.24

fNe.w York: Oxfoia University Press, 1968), PP• 120-21.
22Jtoi:>ort H. Hurlbutt III, ID!!!' 1 Newton and~ Desim Argwnent
(Lincoln:. University of Nebraska Press, 196>), P• !i.
23Ibid •• D• ~

24Ibid., P• 9•
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A travers son oeuvre entiere, Newton ne cessa jamais d'
/

/

imposer le principe que touts penaee scientifique est le resultat,
par induction, d 1 observations oausales clans la nature, aboutissant

a des lois general.es qui doivent $tra verifiees par l'e:x,perience.25
Avec .Newton se levait l'ere de la philosophie naturelle
dont la doctrine empiriste allait bouleverser le courant philosophique du dix-huitieme siecle, et favoriser ainsi l'essor de

'
l 'Age des Lumieres.

/
Les principes innes du rationalisme cartesien
/

allaient etre .. eux aussi, soumis

a 1 examen de l'observation
1

scientifique avec, pour conclusion, que tout principe est appris

et non inne.26

Locke:

A la naissance, 1 1 esprit est une table rase
Venu egalement d 'Angletsrrs, un autre pensaur empirique

allait laisser sa marque indiu.ebile

Bur

l 1espr1t europeen

a l'aube

du dix-huitieme siecle•
En 1670, John Locke enrichissait la penaee philoeophique

d'un ouvrage qui devaitinarquer une date capital.a dans l 1histoire
de la philosophie moderne.

Sorti en 1690 des presses londoniennes,

l'Ess!l Concerning Human Understandi;ns innigeait au rationalism.a

un choc violent dont les secousses se .ferent encore profondement
sentir au vingtieme siecle.
25Ibid., P• 81.

26Au XVIIIe siecle, la·philosophie materialiste de La Mettrie
a rej ete toutes conceptions metaphyeiques et leurs consequences
iaealistes en morale, pour ne se rattacher qu 1 a des verites d 1evidence qui allaient devenir les bases de la morale d'Holbach, d 1
Helvetius. et des encyclopedistes. Voir le volume de Marcelle
Tisser.and, La Mettrie. Tel..-tea Choisis (Parisi Editions Sociales,
l9.S4), PP• ~-33.
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n

est inte'ressant de noter
,.

a ce point

que ce sont preci-

sernent les ecrits de Ilescartes qui contribuerent le p1us ii l'eveil
intellectuel de Locke.,

Una mnie de ce dernier, Lady Masham,

rapport:.e que
The first books • • • 'Which gave him a relish of philosophical things were those ot Descartes. He was rejoiced
in reading these, because, though he very·often differed
in opinion .from this ltt'iter, yet he found that:vhat he said
was very intelligible; .r.rom whence he was encouraged to
think that his not having understood others had p~JJSibly
not proceeded .f'rom a defect in his understanding •.,
ll eat pemis de penser.que l 1 attrait de Descartes sur
Locke trouvait sa source dans la clarte et da.ns la precision ana1y-

tique de la dialectique cartesienne.
.

/

La theorie de Locke raposait sur deux piliers: ·la SENSATION

et la REFLEXIOU.

Partant de la supposition qu'a la naissance,

le cerveau est camne 11 a ltlite paper, void ot all characters, without

any idea.a, 11 28 le seul criterium possible pour le &veloppement de

la connaiaaance est l 1EIPERIENCE.
'
.
....
D' etait la se placer. a l' ant.ipode du rationalisme carte;

/

aien.

Dans la Meditation Quatriem.e 11Du vrai et du faux'' Descartes
..,

loue le oaractere autonome de l'espritz

a

J e me suis tellenent accoutume ces j oura passes
detacher
mon esprit des sens, et j 'ai ai exactement remarque qu' i l y a
fort peu de choses que l'on connaiase avec certitude touchant
les choses corporeJJ.es, qu'il yon a beaucoup plus qui nous
sont connues touchant 1 1esprit humain • • • que maintenant
je detournerai ••• ma pensee de la consideration des choses
sensibles OU imaginables, pour la port.er a celles· qui, etant
de"gagees de toute matiere, sont purement intelligibles ••••

. ...........................................................
.
esprit humain, en
~

Et certes, l' idee que j 1ai de 1 1
tant CJll'
i l est \llle chose qui pense,, et non etendue en longueur, largeur
et profondaur, et qui ne participe a rien de ce qui appartient
au corps, est incomparablement plus distincte qua 1 1 idea d 1
aucune chose corporelle.29

27 John Locke, ~ Ess!l Concerning Human Understanding, ed.
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I

;t

I

_,

/

L !SS¥ connut b1entot une popularite sans precedent.

Dans son admiration pour le philoeophe anglais, Volta.ire d'a1arait
/

quelque temps plus tard, marquant la ditfereuoe entre Descartes

et U>cke:

11

Tant de raisonneurs ayant fait le roman de

l•ame,

un sage est venu qui en fait modeatement 1 1histoire.".30
;

I\

Dans le developpement de 1 1histoire de l'ame, tel que le
concevait Locke, l'existence individuelle de l'esprit, et de f'ait.,
\

4'

/

/

de toute connaissance a priori, etaient refutees.

U>cke appliquait

/

comme suit l 1 empirisme de ea pensee:
Since there appear not to be any' ideas in the mind
before the senses have conveyed any in, I conceive
that ideas in the ;mderstanding are coeval with
sensation; which is ~ .!!! impression ~ motion ~
in .!2!!!! parl 2.£ ~ body, as produces some perception
in ~ understandins::r.r-

Tout, dans la matiere, etant aoumis

te 1

a la loi

le corps et l'esprit devaient naturellement

de la causali-

et.re tributai.res

1 1un de 1 1 autrei
The first capacity' of human intellect is-that the mind
is fitted to receive the impressions ma.de on it; either
through the senses by outward objects, or by its own operations 'When it reflects on them. Thia is the first step
a man makes towards the discovery' of anything, and the
groundwork whereon to build all those notions which ever
he shall have naturally in this world. All those sublime
thoughts which tower above the clouds, and res.ch as high
as heaven itseli', talce their rise and footing here: in all
that great extent wherein the mind wanders, in those remote
speculations it Jlla1'. seem to be elevated with, it stirs not
one jot bt1tond those ideas which sense or reflexion have
offered for its caitemplation.32

Alexander c. Fraser, 2nd• ed. (19°59; rpt. New Yorkt
cation, no date), I, xx.
28Ibid., Chap. 1 1 Par. 2, P• l2l

Dov"r Publi-

29Deacartes, P• 30l •

.30voltaire1 Lettres Philosophimes 1 Lettre XIII "Sur M. LOcke~
JlLocke, p. 11.il. Pour l'apport entre crochets voir les notes
l et 2 de Fraser
i l detinit la sensation ohez Locke.

ou
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Conscient des limites de 1 1entendement hwnain, le seul
'
"
r
critere
selon Locke pour la. decouverte
de la connaissanee eta.it

"

.

/

d I anacyaer la ref1ex:i.On effectuee Sur la Sensation re

jets exte"'rieurs.

rue deS Ob-

En d 1 autres termes, la connaissance deva.it partir

de 1 1experience dans sa. plus simple expression, pour devenir
l'aboutissem.ent d'une suite de sensations re.t'lechies.
En comparaiaon aveo Locke, Descartes reoonnaissait que

" emanent
;
les idees
de troie sources:

11

•••

" les unes
de ces idees

me semblent .etre nees avec m.oi, les autres ~tre etrangeres et venir
de dehors, et les autres fai'tea et inventees par moi-mSue •••• nJ3
Una division triple s'observait done:

(a) id$es abstraites,

(b) eel.las transmiGes par la sensation, {c) autres, purs produits
do

l~:Inuw.ination.

Mais comment s 1ei'feotuait cette division?

Descartes avait reconnu, lui ausai, que las impressions :taites aur
le corps par lea objets exterieurs sont retransmises interieure'
,.
,
ment jus'!U' a la memo:tre ou l' imagination. Descartes definissait
\

a.illsi ces deux dernieres:

,

n ••• cette imagination est une veri-

table partie du corps, et d 1une grandeur telle, que ses diverses
parties peuvent se couvrir de plusieurs figures distinotes lea unes

des autres et qu'habituellement ellos gardent longtemps ces figures:
c•est al.ors ce qu 1on appelle m~ire •••• nJ4 Ace stade, 11 s•ope,.

rait dans le cel"V'esu un divorce entre lea facultes corporelles et
cellea, intellectuelles:
Sont purment spirituelles les choses qu.e 1 1 entendement
connai t par una lumiere innee et sans le secours d 1aucune
:Unage corporelle: car 11 erlste, oela est certain, dea
choses de ce genre; on ne peut :imaginer s.ucune idee cor32Ibid., P•

142 •

.34Ibid., P• 78.

33Ibid., 11M6"ditation TToisi.erne", p. 287.
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porel.1e qui nous presente ce qu'est la connGiasance,
le doute, l 1 ignorance; l'action de la volonte qu•on

peut appeler
et cependant
lement et ai
d 18tre doues

volition, et d'autres choses sem.blables,
nous connaissons toutes ces choses reelfacilement au'U nous au.f.f'it pour cal.a
de raison.35

Cette separation etait causee par l 1 imagination qui,
agissant sur les ner.fi:I du cerveau, mettait en motion des mouvem.ents--ou des idSes--di.fferenta:.' de ceux

qu.e

1 1 imag1nat1on ( corpo-

relle) avait recus mais qui, cependant, en etaient la suite.

ce point,, le travail de 1 1esprit devenait

intellectual.~

A

c'est-a-

,,

dire, independant du corps, et 1 1 entendement avait lieu.
/

A

Or 1 le concept des innees s 1a'9'3I'a1t etre justement au

cen'l:rr$ de l•argmnent de Locke contre les rationalistes. Pour ceux....

/

/

/

ci, lea idees innees demeuraient a l •stat latent jusqu. •a ce que
,

"

/

l 1e:xperience eveillat la conscience de l'indbidn. Cette proposi-

a Locke qui lui insistait que le cerveau ne

tion aemblait erronee
,...

pouvait pas ne pas etre conscient d 1une impression re.sme:
••• it seems to

me

near a contradiction to sq that

there are truths imprinted on the soul, t1hich it per-

ceives or understands not: imprinting, if it signify
anathing, being nothing else but the nuJcing certain
truths to be perceived•••••••••••••••••••••••••••••••
No proposition can be said to be in the mind which
it never yet knew, which it was never yet conscious or. 36

"
Pour Locke, la connaissance etait
le produit de la sensa-

,

/

tion et de la reflexion sur cette sensation, de l' 1deo la plus
s:ilnple a' la plus complexa.

Dans la recherche de la connaissance 1 Descartes s•appuyait
sur deux propoaitions:

l t intuition et la daduction.

Et de defi-

nir:

J5nescartes,, R~gle XII, p. Bi.
36Locke, p. ,40.

Remarquons que :ll:lprasaions mental.es sont
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Par intuition j•entends, non pas le tmoignage changeant
des sens ou le jugement trompeur d 1une imagination qui

coI11pOse m~.1 son objet, mais la conception d'un esprit pur
et attenti.t, conception si facile et si distincte qu•aucun
doute ne reste sur ce que nous comprenons • • • qui nait de
la seule lumiere de la raison •••••••••••••••••••••••••••••
• • • outre 1 1 intuition, nous avona ajoute • • • un autre mode
de connaissance qui se fait par d8duotion, operation par
laquelle nous entendons tout ce qui se conclut necessn.irement d 1 autres ohoses connuea avec certitude ••• yar
un mouvament continu et ininterrompu de ln pensao qui a
une intuition ala.ire de _ohaque chose.... lfous distingons
••• 1 1 intuition da la deduction certaine en ce qu'on con. 2oit en celle-c1 un m.ouvanent ou une certaine succession,
tandis que dans ,,,calle-la i l n 'en est p~s de me..ne; et qu 'an
outre pour la. deduction une evidence actuelle n. est pas
necessaire comme pour 1 1 intuition, mais plut.6t qu. •ella re~oi t en.un sens sa certitude de la memoire. D'ou i l en
reS"llte qu 1au sujet des propositions qui aont ln consequence
.
immediate des premiers prinaipes, on peut dire., auivant
la ma.niere different.a de les consic!Srer, qu'on 1es connait
tantot par intuition, tantot par d8du.ation; mais les premiers
pr:incipes eu.."H'!lemes ne peuvent ~tre conn-gs que pr intuition; et au contraire, lea consequences eloignees ne pea.vent
l'etre que pD.r deduction.37

Ce qui revena:J.t rt dire que 1 t individu est,

a la naissance,

/
/
doue_.,. d'una raison dont l'operation
se developpe
eoua l'action de

1 f intui tio~ et de la dE3<iuction. Quant

al

f

eJq>erience aensiti ve,

celle-ci n 'est qu run agent mediateur ant.re la connaisaance inna'e,
/

/

L.

....

f

.....

mais non per9ue, et la connaissance reveJ.ee a la lumiere de 1 analyse logique.

De plus, la connaisaance s'ef.fectue aoit par l'in-

tuition, soit par la deduction.

c•eta.it ln une e:xplication inaa:tisfaisanta pour Locke qui,

.

"' ,
d'une part aura.it souha.ite n'observer qu. 1une ohaine evolutive des
'

idess, et d•a.utre part faire part1r tousles principes de la mama
source; car comment savoir lesquels sont ilmes et losquels ne le

sont pas:

J:Uantiques ~ !'otat de conscience.
J7Descartes, R.egle Ill, pp.

Vo!r

43-46.

iraser, ibid., nota 2.
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If truths can be imprinted on the understanding "t-d thout being perceived, I can see no difference there can
be bettfeen any truths the mind is capable of knowing in
respect of' their original: they must be all innate or
all adventitio¥s: in vain shall a m~n go about to distinguish them.JB
Le eouci de clarte a' .tra.vers la demonstration poussait
/

/

l'esprit empiri(!Ue ~ rejeter de seant le vague et l'incertitude
de toute notion

a priori.

Il ne pouvait y avoir que deux sour-

ces al.ires et observables pour 1 1origine des id'E!es:
et la reflexion.

la sensation

Locke playait le premier degre de la connais-

sance dans l'eJCPerience,sensitive, alors que Iescartes l'avait
situe dans l'eJ!Perience intellectuelle.
A part cette difference, capitale,
sophes, la msrche

a suivre

entre lea deuxphilo-

dans l 'acheminement vars la decouverte

de la connaiseance etait la meme:

reprendre cha.qua notion dans

son e:xpression la plus simple et la plus claire, sachant bien
que "le dernier anneau d'une longue chatne est relie au premier,n39
tout en prenant soin d •en parcourir successivement les intermediaires; et ceci en ne s'occupant "que des objets dont.. notre esprit parait capable d 1acquerir une connaissance certaine et indubitable. 1140
Mais si l 1 empirisme de Locke avait reuesi

a ebranler

la doctrine de l' inneisme cart6sien, la philosophie material.iste
.
'
;
;
du dix-huitiema siecle en France, impregnee tout autant de Locke
\

et de Newton que de l'animal-maobine de Descartes, al.lait placer
,

"

;

cet empirisme hors de portee d'un etre eternel. Le triomphe de
•

Ii"

.....

/

la mecanique impoaait que tout phenomene, y compris la pensee, soit

38LO'cke, P•

41.

39Descartes, R;gl.e III, P•

40nesca.rtes, Regle II, P• 39.

45.
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e:xplique suivant la loi n~turelle de c~use et erfet, c 1 est-adire, d'apres les conditions orga.niques et sociales.
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CHAPITRE II
CONDILLAC
De l 'Origine de

la Connaissance

Au dix-hui tieme siecle, le langage et ses problames
vinrent a tenir, ·sous la force impulsive de la philosophie empirique 1 une place de choix dans 1 1 examen des connaissances humaines •
..,.,

/

/

./'

La metaphysique des ideas innees qui separait l'esprit de la ma,,..,

....

.

'

'

.

/

/

tiere avait ete battue en breche par la methode eJq>erimentale de
Newton et la pensee empirique de Locke.

L 1homme naiesait 1 ·le cer'•i,

veau vide de connaissances; mais 11.forced to receive the impressions
of surrounding bodies, his mind could not avoid the perception o.f
those ideas that are annexed to them. 0 1 Le langage1 ~s· lors
,,,,.

"'

'

/

/

.

.I\'

.

admis en qualite de phenomena natural, se revelait et.re le produit
de gestes et de sons d 1abord inarticules, puis de l'articulation,
et dont 1 1 ensemble s'organisait suivant une structure gramrnaticale
soumise aux .fl.uxations de l'usage.
',;

"

'

i

'

Comma il a deja ete mentionne dans le premier chapitre de
I

'

la presente etude, lea regles de la Grammaire
/

J

/

generale~-~

~

raisonnee

/

re.fl.etaient lea lois de la pensee rationaliste. Les ·appliquer
menait 'a la decouverte du processus.analytique et evolutif de
/

la pensee. Mais quelle etait l'origine de cette pensee.? Et quel
I

en etai t le rapport avec le langage?
!John Locke, _!!! ~ Concerning Human Understanding, ed.
Alexander c. Fraser, -2riii.-ed. (1959,; rpt. New York: Dover
Publication, no date), II, Chap. I, par. 25, p. 143.
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En 1746,

1 Abbe de Condillac presentait a l•Acadeinie des
1

Sciences de Berlin l 1Essa1 ~ l 10rigine

~

Conna1ssances

-----Pwchologie _2!

Huma.ines. Get ouvrage, suivi en 1754 du Traite des Sensations,
representait selon Georges Le Roy (~
Paris:

Condillac.

Boivin&.
la plus im. Cie, 1937), la rel>onse continentale
.

portante-philosophiquement et psychologiquanent--i 1 1Essa.z

Concerning Human Understanding •
...

Les premieres pages de l 1Essai aurprennent par leur manque
,

/

d •originalite. On y retrouve lee meiues ideas que chez Locke.
A

L

I

En tete d 1ouvrage, Condillac renonce aux ideas innees et fait
/

pa.rtir la connaissance de l'experience, laqu.elle se compose de
/'

.I

.

.

I.

.

.

deux elements: . la sensation et la re.nexion.

.I

,

•

.

Ces elements ae

compl~tent
,

,

••• aelon que les objets exterieurs agissent sur nous CJ1
nous recevons dif!erentes idees par les sens, et selon que
nous re11ecb.issona sur lee operations qae les sensations
occasionnent dans notre ame, nous acqt(erons toutes les idees
que nous n'aurions pu racevoir des choses ext.erieures •••• 2
"

I

,

Meme idee chez Locke:
Our observation em.ployed either, about ext.emal sensible
objects, or about the internal operations of our minds
perceived and renected on by ourselves, is that lfhiah supplies our understanding with all the materials of thinkiug •.3

Tant impressionne i"u.t-11.par la doctrine empiriqua de
Locke, Condillac ne manqua pas cependant d 1en relever certains

points et certaines imprecisions qu'il considerait trop hativement
2condillac, ~Essay EB~ Or~{ 21, Humm Knowledge,, traduit

du f'ran9ais par Thomas Nugent en 17
Gainsv:Ule, Florida:
Scholars' Facsillliles & Reprints, 197i),, p. 14.

Voir egalement:
par.

Condillao, l 1Essa1, Part. I, sec. I, Chap. I,

4, P• 19.
3toake, II, Chap. I, par. 2, p. 122.
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traites.

En e.t'fet, 1 1Essq passe rapidement sur l 1origine des

ideas et sur l'importance du langage dans la formation de 1 1
esprit. Or Condillao entendait demontrer qua le developpement
de 1 1 eaprit et calui du langage s 1 effectuent simu1tanmnent,

l'evolution ~hysiologiq\ie et psychologique de l'~tre
~

humain ne

...

pouvant .faire partie que d'un seu1 et meme systeme, tributaires

1 1un de l 1 autre.
Condillao reprochait surtout

'a Locke

une oertaine incon-

si!quenae dans la cha1ne evolutive des iclBes; Locke avait assume
que

• • • as the mind is wholly pasaive in the reception of'
all 1ts simple ideas, so it exerts several acts of its
ow, whereby out of its simple ideas, as the materials
and :foundations of the rest, the others are framed •••• 4
••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••
.And when the mind bas once got these simple ideas,
it is not confined barel.7 to observation, and what offers
itself from without; it can, by its om power, put together those ideas it has, and mak~ new complex ones,
which it never received ao united.5
Locke semblait ici attribuer a l'eaprit une faculte
non-sensible; c'est-a-dire, que lea sensations recues aeraient
les materiaux- dont 1 1 esprit, de son propre pouvoir, se servirait
pour combiner les ideea simples en une synthase complexe.
A 1 1 examen critique de CondjJ.lac, eel.a ressemblait de bien
pres a 1 1 explication d 1une faculte inllee independante du corps,
telle que l'avait donnee Descartes.6 Mais, qui plus grave etait,
t!bid., II, Chap. XII, par. 1,. P•
$Ibid., par. 2 1 P•

213.

215.

6voir Chapitre I de la preeente etude, pp. 15-17.
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.,,,.

etant parti du concept que

n

[perception isJ the first step and

degree towards knowledge, and the inlet of all material.a of

it

(iJ

n7 Locke confessait !'incl.anent:

"Ideaa, it is certain

I have, and God is the original cause of 11'11 having them; but

how

I come by them,,_ how it is that ,I 2erceive, I confess I understanc!
not. u8

Si Locke admettait que la oapacite de base de toute

ictee

ava.it son origins en Dieu, et etnnt donne le .fait qu 1il n 17 a pas

d 1effet sans cauee, ne tallait-11 pas entendre qu.e le contenu des
idties etait lui aussi l'oeuvre de Dieu? Dans ce sens, lea idies
,

~

etaient done toutes innees, et non pas le produi t naturel de sen~

/

satione at de ref".l.exl.ons sur les objets exterieurs.
De plus, apres avoir avance que
••• in all that great extent wherein the mind wanders,
in those remote speculations it may seam to be elevated
"Hith, it stirs not one jot beyond those ideas which
.
sense or reflexion have offered for its contem.plation •••• 9

soudain une serieuse contradiction apparaiesait, qui risquait de

,

.

.

.

,

mettre en echec sa doctrine empirique. La theorie de Condillac
n 1admetta1t aucune traced 11nneisme dans le processus evolutit de
la chaine ca.usal.e.

Comment l'homme per9oit-il? Pourquo1

parle-t-il, et non 1.es anima:ux? Par quel mecanisme arri ve-t-il
aux facultes las plus abstraites de l'esprit?

La pensee scienti-

fique ne pouvaitaC«nattre l'idee d'une .faculte pouvont enster

independamment du reste de l 1organisation humaine. Et Condillac

fLocke, II, Chap. IX, par.

15, P• 191.

8Ibid.; pour plus ample e~lication, voir la note l de Fraser.,

P• 192.

9Ibid., II., Chap. L, par.- 24, P• J.42.
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proposait hardiment de dissiper ce pretendu mys~e.

de recherches eta.it clair.

Son plan

Il suffisait de reconnaitre le paral.-

lelisme de trois racteurs:
1. L'evolution biologique de ltespece humaine

2. Le _beaoin social. de communication
'
,,
3. Le parallele evolutit de la pensee et du langage
/
/
'
,,.
c•eat en etudiant
le phenomene evoluti£ dea aignes qut
il

SS

proposait de partir

a la decouverte de la

11

vraie" philosophie

de 1 1eaprit., vraie parce qu 1 i l rejetait syatematiquement las hypotheses abatraitea des metaphysiciens t.raditionnels sur lesquels
\
,,
1
~

i l portait un jugement severe.

Ainsi declarait-il dans 1

Jhtroduction de 1 1Essai:

Descartes n'a connu ni l'origine n1 la. generation de
C'est
e. quoi
il fa.ut attribuer
l'insu.ffi,
.
,
aanoe de ea methode; oar nous ne decouvrirons point
une maniere siire de conduire nos pensees, tant que nous
ne saurons pas · comment elles sont fonnees. Mallebranche,
de tous les Ca.rtesiena celui qui a le miew: apergu les
causes de nos eITeurs, cherche tantOt dana la matiere
des comparaisons pour expliquer lee !aoultes de. . l' &a;
tantOt i l se perd dans un monde intelli~ble, ou i l s'
im~ine avoir trouve la source de nos idea. D' autres
creent et aneantissent des etrea, lee ajoutent a notre
rune, OU lea en retranchent a leur gre, et croient, par
cette 1nwgination, rendre raison des different.es operanos id6es.

tions de·notre esprit, et de la maniere dont il acquiert
ou perd des conno1saances. Enfin lee Leibnitiens font de
cette eubstance un etre bien plus parfait: c'eat, eelon
eux, un petit monde, c 'est un miroir vivant de l 'univers;
et, par la puissance qu'ils lui donnent de representer
tout ce qui extste, ils se nattent d 1 e~liquer l'esaence,,
la nature et toutas lea proprietes. C•est ninai que cha..
cun se laisse seduire per ses propres systemes. Moua ne
voyons qu. 1 autour de nous, et noua croyons voir tout ce
qui eat; nous sommes comma dee enfents qui e 1 imaginent
qu'au bout d 1une plaine ils vont toucher le oiel nvec
la. main.
Si la derniare de ces remarques se teinte d'une certaine
touche

a la Montaigne,

il ne faut oependant pas, dans un jugement

trop batif I porter atteinte

a1 esprit fondamentalement newtonien
1
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de Condillac. C'est parce qu'il entenda1t ramener

a un

seul prin-

cipe l'ensemble des connaiaaances qu'il ae montrait si implacable
dans sa. critique,, en particulier envers Descartes dont il visait
surtout la Meditation Troiaiemes

11

Rien ne m'apparait mains philo-

sophique" concluait-il, "qua ce qua Descartes dit

a ce sujet.nlO

Dans cette Meditation, Descartes s'engage dans une "elaboration
assez tortueuee sur les dif!e'rentes provenances des ideas, et rejette la validite de la connaissance acquise par la sensation:
" ••• la principale erreur ••• consista en ce que je juge que
, qui sont en In?i sent semblables, ou confonnes a' des
lee idees

choses qui sont hors de moi •••• 1111 En support d'argument, il Ulustre cette proposition avec 1 'exemple du soleil;

Je trouve dans mon esprit deux id~es du soleil toutes
diverses: l 1une tire son origine des sens ••• , par laquelle il me parai t eA-tremanen t petit; l' autre est prise
dee raisons de l'astronomie, c 1 est-a-dire de certaineD
notiona nees avec moi, ou enfin est formee par moi-meme de
qu.elque sorte que ce puit ~tre, par laquelle il me pn.ralt.
plusieurs fois plus grand que toute la terre. Certes,
ces deux idees que je con9ois du soleil, ne peuvent pas ~tre
toutes deux semblables au meme soleil; et la raison me £ait
croire que celle qui vient inunediatement de son apparence,
est celle qui lui est le plus dissemblable.12

Dans son souci d 1eliminer tout jugement precongu
et par consequent

fau..~,

OU

hatif1

Descartes avait admis que les idees ont

plusieurs points d'ord::ine:

les unes nous viennent des sens, d'

autree sont innees, et d 1autres encore sont le produit de notre
propre imagination.

,

/

Dans ce dedale bypothetique plus ou moins

obscur, i l est assez difficile de garder clairement

a l'esprit de

loCondillac,< Introduction, p." 2, note 1.
llRene Descartes, Oeuvres ComElstea {Paris:
1953), Meditation Troisieme, p. 287.

l2Ibid., pp. 288-89.

Gallimard,

.
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de quelle source vient telle ou telle connaissance.

Locke, avant

Condillao, ava.it rejete lui aussi les origin es multiples des
ide'ee, et tout ps.rticuli~rement des idees innees, ce qui etait
deYenu l'objet centrcil de la. critique em.piriO,Ue.

a d~couvrir la nature de l' esprit humain, ce
qui n eut pas manque de ~ener a de fausses hypotheses, Condillac
liroita modestement son enquete a la marche des operations de
Se

re~sant

1

I

t I

l 1 esprit, de la generation des idees aux raisonnements las plus
abstraits, et ceci par un seul principe conducteur, la STIMS!l'l'ION,

a1

1

aide d 1un seul outil, le SIGNE.13

.D.

renon~ait

....

a l'absolu

ca.rt~sien pour se tenir etroitement dans les 11.mites de la nouvelle

philosophie empirique dont les veri~s sont supportees par l'ob-

servation et par 1 1 eJ<Perience.

C1 est ainsi

~e

dans le Chapitre I

(eec. 1, par. 8) de l'Essai i1 enon~ait son entrepriae;
Je me borne • • • ~ l r eta.t present. Ainei i l no 8 'agit
pas de conSiderer l 1 ame comme independante du corps, puisoue sa dependance n'est que ,!irop bien constat6e, ni ~omme
unie a un corps dans un systeme dii'f6rent de celui ou
nous sommes. Notre uniaue objet doit "etre de consulter
l'experience, et de ne raisonner que d 1 aprea des faits que
personne ne puisse r6voquer en doute.
/

Cette nouvelle metaphysique, naturelle parce qua se bornant
a' des faits

observables~

/
e'opposait a' la metaphysique
tradition-

nelle qui, meme apres la chute, continuait ~doter l'Bme d'une
e::x:istence s'par'e du corps.
Avant la chute, expliquait Condillac, o•est-a-dire quand

l•mne

e:xistait

a 1 1 etat d 1innocence,

eelle-ci etait ~distincte et

.

/

dif.ferente du corps" par le fait qu'elle ne i'orma1t qu'un sujet
~

,

simple, al.ors que le corps etait compose d 1une multitude de sub-

13'.iloger Lefme, Condillac ou la Joie de vivre (Ed: Seghers,
1966}, P• 89. Aussi, Condillac, l!Esaai, Introduction, pp. l-9.

Et parce que le corps, par sa nature multiple, ne pouvait

stances.

"etro "que cause occaaionnelle cle ce qu'il paraissait produire en
"l 'runo J II C8lle-CiJ par COOSequent, pOUVai t

11

donc absolument, SaDS

le aecours des sens, acqu~rir des connaiasancea. 1114 Condillac

semble exposer, ici une conception traditionnelle et
la base de sa th6orie.

a priori, a

ll a 'empresse cependant de dissiper toute

e"quivoque possible en declarant que la condition de l 1honnne ayant

change depuia la chute, i l etait impossible acelui-ci de connaltre

l'essence originelle de l'~ae.
empiriquei

Ainsi justifiait-il son concept

c'etait en se bornant

a l'etat present de l'ame que

toute enqugto philosophique dovait atre conduite, d'ou la propo-

sition

11

•••

nous n'avona point d 1ideea qui ne nous viennent

des sens •••• 111.5
Dans son ouvra.ge Condill&E ~ ,±!! Joie de vivre, Lefevre

rem.'il"que, fort

a propos,

que deux principes domfoent l 1Esaai:

l:::, liaison des id6el!, et la liaison des idees avec les signea.16
.

"

Dans son olDboration de cette liaison, Condillac transposa clans

le een~~alimne la cllalne cart~sienne de la m~thode rationnelle:l7
Tous nos besoina tiennent les uns aux

autre~,

et l'on

en pourroit consid~rer les perceptions comma une suite
d 'id~es fondrunentales, a.uxquelles on rapporteroit tout
ce qui !ait ~artie de nos connoissancos. Au-dessus de
chacune s 1eleveroient d'~utre~ suites d'idees qui for-

meroient des especes de chafnes dont la force saroit entierement dam! 1 1 ane.logie dee signes, danA 1 'ordre des

perceptions et dans la

li~ison

qua les circonstances,

qui reunieaent quelque.t'oie las ide'ee les plus disparates,

a:uroient forme"e.
D~roid.,

Aun besoin est liee l 1 idee de la chose

PP• 90-92.

17r~scnrtea:

se r0ferer uux reclas V & VI.
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a

qui est propre le rroula.ger; i._cette idee est liee
Celle du lieu OU cette chose Se rencontre,; celle-ci
celle deg personnes qu 1on y a vues; a cette derniere,
lea idees des plaisirs ou des chagrins qu 1on en a re1us, et plusieura a~tres., On peut ~me remarquer Cnl'
a meaure que la chaine s•etend, elle se soudivise en
differens cha1nons; ensorte que, plus on s'~loigne du
premier anneau, plus les cha1nons s 1y multiplient.
Une m~e idee fondamentale est liee a deux ou trois
autres; Chacune de celle•ci a- un egal nombre, OU mane
a un plus grand, et ainsi de suite.18
Remontant

a

a l'origine des pensees, Condillac remontait

egalement ~- cei1e du langage' qu'il assumait inseparables l'une de

l'autra.

L<" sensation etant le principe conducteur dans la liai-

aon des ideas, i l en distinguait plusieurs degres:
l.

La

.Eerc~tion,

qui est la conscience, aussi :t.'ugutive soit-

elle, d'une impression faite par un objet exterieur.
2.

L'attention, ou le degre d'intenaite de la conscience,
plus ou moina aoutenue suivant le temperament de l ' individu.

....
,
J. La raminiacance, c'est-a...ciire la "duree vecue" de l'at/

tention (repetition des sensations rappelees

a l'eeprit

par la conscience).

4.

L'imasination, qui est la eensation reVeill~e sous :f'orme
d 1 image de l'objet que la conscience vient de reconnaitre.

5.

La memoire, lorsque la perception

11

ne reveille qua les

nome et les circonstances de l'objet.n
6.

La conte!!Plation, lorsque l'indiv:tdu conserve, sans interruption "l'ima.ge ou le nore. de l'objet qui vient de dispa-

raftre.11 Cette contemplation se rapporte, suivant le cas,

a la mrfuoire

OU

19Ibid., pp. 19~26.

a l 1 imagination.19
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C 'est par lo. communication apontan6e de 1 1 instinct dana
" h c:nr;es--pri m1•t•f
. neamno:ms
,,
.
.
j ect Ul"3.J.•t
J. c r.!ais
socicu::--con
1 es ec

Condillac, que les hommes avaient cherche
besoins, cecj.

a 1 t aide

a satisfaire

leurs

de eris et de gestes:

Ainsi,.par le seul instinct,ces ho~.mes ee demandaient
et ee pretaient des secours. Je dis pa~ le seul instinct, car la re.flexion n 1y pouvait encore avoir part.
L'un ne d1sa1t pas: il faut m•agiter de telle maniere
pour lui faire conna1tre ce qt?.i m'est necessaire, et
pour l'engager a me secourir; ni 1 1 autre: je vcis a
sea mouvements qu'il veut telle chose, je va.is lui en
donner la jouissance; mais tous deux agia~aient en consequence du besoin C!Ui lea pressait d'avantage.20
Au stade de l'instinct, la r6p~tition des memes gestes
,,
et des mcmes cria, dans des situations semblables, developpa
~

,

,,

/

la. memo ire et la re.flexion.

Dans 1 1 evolution des sons, simples
,
,, ,,

an commencement, Condillac suggera une evolution genetigµe des

cordes vocalea, due au hasard, et non

a une

faculte innee.

ll illustra cette proposition avec 1 1 exemple d 1un jeune couple,

.t---

de"ja" en possession d' un minµuwi1 de s i gnes d ont il avai t appris

a se

servir suivant la repetition de ses besoins.

Ce couple

avait un enfant. Or un jour,, voulant attirer l'attention de ses
parents sur l'objet de son besoin, le hasard voulut ~'il
avec insistance, un son inconnu du couple.
A

/

emit,

Apres plusieurs

repe-

A

titions du mame son articule de la meme f,'l!on, les parents finirent

par deviner, l'instinct et l'imagination aidant, ce que desirait
leur enfant, et prompts

a satisfaire

son besoin, ils essayerent

eux aussi, mais en vain, de r~p6ter le son ~trange. ' A ce point,

le langage d I action S t aVerait le meilleur moyen de COtnmuniqu.er
entre eux.

Par

m~inaue

d'exercice, l'organe de l'enfa.nt perdit peu

2Cbondillac, Part II, Sec. I, Chap. I, par. 2.
Texte de Condillac non disponible a ce point. Je donne ici ma pro-

pre traduction de la traduction anglaise de Nugent, pp.172-73;.
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a peu de

ea fl.exibilite.

a de nouvellee ar-

Seul le hasard pouvait donner naissance

' lent sans doute et
ticulations vocales. Le processus fut tres
longtemps la voix et le geste reaterent tributairea l'un de 1 1 autre.
Peu

a peu cependant,

le langage vint

a 1 abaence

"Afin de suppleer

par gestes;

a rem.placer la communication

1

dee contorsions violentes

/

du corps," car ce langage d 1 aotion ebranlait le corpe entier,
11

la voix fut ~ev~e ou baissee a des intervalles sensibles.n2l

gt tout camme les gestes avaient

ete violents,

la voixprit des

inflexions violentes pour differencier lee besoins.22
......

Ca fut done le geste qui servit de modele au langage ar,

/'

/

/

.

ticule: xnontrer l'objet desire, puis e:r;primer ce desir aveo insistance.

Les premieres choses nommees furent les phenom.~es de

la nature, ceux qui produisaient la plus grande sensation sur
la creature prim.itiVe, par leur violence

OU

par leur intensi te~

tels que, par exemple, le tonnerre, la chal.eur, le froid; et
les a.nimaux.

Un mot saulement, mais prononoe sur des tons diffe:

rents, suffisait

a exprilller

des idees dit!erentea.23

Dana le developpement du langage, Condillac conjecturait
l'ordre suivant:

. Zlibid., par. 7. Nugent, p. 175.
22Ibid., Part II, Sec. I, Chap. II, Nugent, PP• 179-80.
23IJ. suf'fit d 1 exarniner lea nombreuses nuances de la voyelle

u dans des circonstances differentes pour y deaouvrir les emotions les plus diverses. Pour avoir une idee de ce n,u'avaient
pu etre lea d6buta du lange.ge, et de la poesie, 11 est r6velant
d'assister, par exemplo, a la representation d'uno trngedie grecoue OU les gestes, la voix, la danae, revelent, meme 4 l 1obsarvateur inepte ~ comprendre la langue originale, le deroulement des
11

11

passions.

la sensation r,ui d'abord fut nommoe.

1.

C 1 eirt

2.

La chose produisant cetto sensation.

3. Le verbe.
/

~

La aen:mtion no:mmee renfermai t en elle-me.'!le tout un concert

de reflexes. ,Avec 1' acquiai tion de lo

proceaSUS evolutif paraiJ.ti!1.e

\
pece,
rappelons-le, l'homme

&U

av~i

memo ire

devcloppemsnt biologique de l'es-

t appris a' decomposer
/
ses sensa-

a d'autres

tions multiples, ce qui avait donn~ naissance
pour les e~rimer.

et de la reflexion,

signes

Aux sons i.nventes pour traduire la volontO,

'

/

c 1 est-a-dire, le verbe, differents sons vinrent s 1ajouter, qui de-

terminaient la personne, le temps, le mode, l'etat dea chosea. 2 4
Condillac parle ici de ls. formation des conjugaisona, a' appuyant

sur le~ observations feites dans les langues synth~tiques telles
QUe l' &llemand, le la.tin, le hongrois, lea idiomes plus: anciens
c:;ue le frsn9a.is oui, lui, est une langue

~ntlytif'.lle.

~
' '
L' etude
des idiome!.I les plue anciens revelai
t que, dans

l'~laboration grammaticele dea phr~ses priJnitivea, c'eat 1 1 objet
C!Ui d'ebord .fut

nonrrn~, puis le veroe, et en dernier le sujet. 2S

Cet ordre illustre.it un usage inverso des theor:ies contemporaines
telle~ f1U 'on

/

,

les trouve d&ns la Grammnire z.enerole

~

,,

raisonnee;

ce qui montre oue, au fur-et-£.-mesure de son ~volution, la. pens6e
I
L
'
a 'e11t eloit,11ee
de la· eensa.ti.on premiere
en devenant plus analyti-

(1Ue et

plus . .abetr<:i.ite, pour en fin reco11vrir 'lln aspect metaphy-

sique. 26
Lee donnees de Condillsc reposaient clairament aur deux
points .fond<?mentaux:

l 1im;c;inatiou (aide"e de la reflexion) et

2l+Ibid., Purt. II, Sec. I, Ch::p. IX, pp.
25Ibid., P• 2Ul..

240-45.

26Chap. IX, "Des Mots," p. 237.
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le langaga.

Dans leurs efforts d 1 1nventer des signes pour expri-

mer lea qualites complexes de leurs ideas, telle que substance,
etre, les homrnes eurent recours

a l'articulation vocale,

grou-

pant les sons salon lea sensations que les objets produisaient sur
le corps et aur 1 1 esprit.
nation, de l'idee simple

Ainai, le langage prolongeait 1 11.magi-

a l'id~e

c6mplexe, elaborant ainsi une

chains logique entre lea parties de 1 1 entendement et celles du langa.ge, · le r:iecanisme de ce dernier allant de paire avec celui de 1 1

esprit.

On observe

a ce point une similarite entre Port-Royal et

lea idees de Condillac sur le sujet. Progreas1vement, par 1 1 interm.6diaire de ce systeme arti.i'iciel appele langage, l'homme devint

maltre de sa compr~hension.27
Mais le langage n•est pas seulement une expression orale.
Du langa.ge p arl6, Condillac passa

a 1 ,oriture,
1

le medium privilegie des gens d 1esprit.

oella-ai etant

La aussi

11 entendait

construire une chalne ininterrompue de l'eJet>ression la plus simple
\

/

a la plus complexe, entre lea operations de l' esprit et le signe

e'crit.

t'

I

/

Le chapitre intitule "De l'ecriture" etait presque termine
/

lorsque Condillac eut connaissance d'un essai sur les hieroglyphes,

extrait du second volume

de~

le Profesaeur Warburton.
notion:

phorique,

a sea

Divine Legation

E.!.

Moses, par
'1

Les dewc penseurs partageaient la meme

debuts, le langage avait

dU etre

figuratif et

meta-

Cette notion sera reprise par Rousseau dans son Essai

~ 1 •origina

!!.!! LanID!es.

Condillac .f'elicite Dr. W.:irburton pour

I
aVOir decouvert
par quela processi 1 1homme "'etait arrive"' a'- l'in-

vention des s ignea $cri ts.

Le chapi tre "De l 'e'oriture 11 porte en

grande partie sur les donnees du penseur anglais.

Ztfb1a., chap. x, par. 102, P· 250.

I'
Tout comme le langage. d 1action etait
ne" du besoin de ·com-

muni.cation, c 1 '3ta1 t la necessi
inventes qui pousaa lea hommea
ecrite.

te de

fixer les signes qu' ils avaient

a avoir recours ~ l'e:r.pression
a sea

Pour donner une base plus objective

conjectures,

Condillac analysa le langage ocrit des tribus indiennes d'Amerique
Nord qui fi:xent leurs pensees

du

a ltaide de

dessina.

Dans un

temps plus recule, i l cite les Egyptiena, peuple plus ingenieux.

J.yant eux aussi commence dans l'a.rt de l'ecriture par une accumulation volumineuse d'images, ils inventerent par la suite une.£orme plus courte d 'e~ression, le hieroglyphe, dans lequel etaient
,
,
,
renfermees pluaieura idees. Is Professeur Warburton definit ce

systeme
co:mme suit:
' de langage ecrit
"
Hi~roglyphs are distinguished into proper and symbolic.
The proper are subdivided into curiologic, and tropical.
The curiologic substituted a part in the place of the whole}
and the tropical represented one thing by another which had
some resemblance or common analogy to it.... The symbolic
hieroglyphs were employed to concea1; these ~real.so distinguished into two species, tropical. and enigmatic. To
frame tropic symbols, they made use of such properties of
things aa ~ere least kno~n; and the enigmatic were composed

of the mysterious assemblage of different things and of

the parts of different animals.28
,t

I

/

Ainsi, dana son hiatoire generale de l'ecriture, le Profesaeur Warburton avait retrace le developpement de cette forme de lan~

I

gage, de l'image a la lettre.
/

I

L'alphabet n'etait autre qu 1une for-

I

/

,

me abregee des multiples etapes de ce developpement, du chinois, a
I

'-

,..

l'egyptien, au maya, pour en arriver a l'ecriture occidentale.

29

......
......
" "
-Les /ebauches linguistiques du dix·hui tieme
siecle
reve-

laient egalement que plus une langue avance dans le temps, plus

28Ibid., Part II, Sec. I, Chap. XIII, P• 274.
29Ibid., pp. 277-78.

ll
elle se aimplifie, c'est-a-dire qu'elle se decharge ~e see orne/

ments metnphorioues dans lo but de s' ecl::i.ircir.
"'

D1 autres signes

•/

/

sont ainsi for!!les, elementg de nouveaute re.f1.etnnt les changements
sociaux. Cos

innaes

si~es,

ancien~es

et

perce qu'ils doivent prendre racine sur des

per~iatentes,

donnent naissance

a des

signifi-

cations cvort6eg et viennent ainsi fauaser la nouvelle direction
/

de pensee.
Condillac \:Oya.it

l~

l 'explication de la corruption des lan-

gues.JO Et pp,rce nu'il aoutenait la these d 1une grammaire universelle (non-inn~e), 11 cherchait dans le primitiviame de la pen/
"
"
/
eee
et du langage la cle/ de la symetrie,
de la verite,
du natural.

n

importait done d'examiner l'e:xpression instinctive dans le champ

,
de la communication des idees, car la seulement serait trouvee
~

une structure plus juste, plus nn.turelle, du langage.
Pour e-,:pliC'l'Uer les idees abstr&.ites, Condillac proposait
troia "clefs 11 :
1.

L1 analysa des sensations.

2.

L'analogie (des op~rationa dee sens et de l'esprit).

J. L'association des idees.
/

/

De l'usage de ces trois cles, i l entendait redecouvrir

la structure naturelle de base, commune
/

a toutes les langues--

/

lea differents idiomes n'etant que des accidents survenua en con/

I

/

sequence des differents besoins des peuples--sur laquelle etait
/
,.
construi te une methode analytique et evolutive de la pensee.
/

Condillac conjecturait. dUe (a.) les signes sont la en.use du fonctionnement des ideas abstraites, (b) ils donnent naissance
30fbid., Chap. A'/, par.

iL6,

P•

2IJ?.

a des

symboles, c•est-a-dire des images, dont 1 1asprit se sert dana 1 1
exercice de la r6nexion.

Le langage et ln reflexion evoluent

dans une solidarite cor.iplice: . 11

•••

pour avoir deo idees sur les-

quolles nous puis3 ic:ns refl~chir, ,nous avons bcsoin d' im;;iginer
des aigneo qui servant de lien au;c differentee collections d 'idees
simples, et que nos .notions ne sont exactes qu'autant que noua
31
uvons inventO' avec ordre les signes qui doivent les fixer ••••
Les .~guments philosophiques ont, de toua temps, oacille's
' de la communication.
le probleme

sur un seul pivot:
done im.pera.tif,

a1 ,er,e de l 1observation f:!Cientifique,
1

a un examen plus objecti:f et plus

mettre la penaee
'

·,

Il devenait

'

"

'

'

'.

.

4

'

de rasou•

naturel {parce

.'

•

que base sur 1 1 expfu.ience et 1 1 observation) que ne l'avait fait
le Rationalisne.
lanea.z~

Et Condilluc d'insiater que ttla precision du

;\

/

I

A

doit etre preservee par les manes moyena p;:ir lesquels olle

fut premierem.en~ acquise, 11 32 et cela en se pla~ant dans des situa-

tions similaires et en raisonnant sur les mots

a choiair p~ur ex-

primer ces situations.
Le

style de tOutea les l<mgues 1 conjecturait Condillac,

avait d'abo:rd ~te poetique:

metaphore, symbole,. rytbme.

c•est

la nocessite'de repetition qui donna jour au l7,tl:nne, et conuequenmient, aux pleonasmes. 33

Les

Ancien~

avaient conjecture que

se trouvait d:ms la musique.

tame'

~'origine

du langage

Condillac precisa l' envorgure du

"Le· mot muaiqua eat un terme employs au sens &bnera:t,

renferma.nt i· 1 idee de la~age, gestes, danse (ensemble de gestes)
:3I"Lef'evre, PP•

100"."9· L'Essai, I, 'Se"c.

IV~ Chap. I, par. l •

.321 1:;saai, Part II, Sec. 2, Chap. ll, par. 12, PP• 306-7 •

.33

/

'

I\

.

/

Ce phenomene peut etre observe aujourd 1hui dans le creole.

poeaie et de"clama.tion. n34

Avac la formation de la aoci6te, poursuivait Condillac,
la poesia et la musique furent cultiveeo dans le dessein de promouvoir la connaissance ci.e la religion et des lo is, ou de preser-

ver la memoire de grands hommes et des services qu 1 ils avaient
rendua a la societe.35
~uant

a la prose,

elle nacquit de la d8croissance des

gestes, de la diminution del!I interval.lee vocaux, de la multiplication des idiomes.

Les beaoins croissants de la aociete--progres,

augmentation de la population et, de

la,

dee lois, enrichissement

du vocabulaire-furent autant de !acteurs qui succ&ierent
nuer l 1 emploi de& metaphores poetiques, et

a dim1-

a installer la prose

dans l 1 instruction publique.
De cette multiplicit~ de facteura, un probleme capital
s 1 ~evait:

celui de la communication. Dans le vocabulaire de
/

Condillac, le mot communication est synonyme de pensee dont l 1obscurit~ re'side dans la simplification analytique.

Voyons.

D1\llle

part, la simplification, c 1 est-a-dire, l'eclairciesement du symbole par l'analyse; de l 1 autre, la complsxite croisaante du procesI'

eus de division et de soudivision des idees afin de rendre cellesci plus pr~cises (mai~

a l 'aide de

signe& corrompus par 1 1 usage)'

'
I
"
~
•
la
est la source de la degeneration
du la.i1gage.
I'

,

evident qu'une iciee
.

/

e~rimee

,,

Car i l est

,,

dans un sens general sera bien enten-

/

,

due; alors que la preciser dans ses details lea plus infimes
aboutira naceasairement au chaos subjectif d'interpretations diJliciondillac, Part II, Sec. I, Chap. VIII, par. 71, PP• 23Q....31.

JSibid., par. 72, p. 231.

44
v~rgentes.

Ue pei·tlcns pas de vue que penae~ signifie communic;i-

tion rationnelle de part et d 1 .::i.utr3.

lfo.is pour que nos pensees

aoi<.mt rationnelles, i l fQ..udrait, on premier lieu, analyser l'
,

objectivite de nos perceptions et de leur interpretation.

a un

cu si..:umottant .a nouveau nos sensations

C1 est

ox.:i.men plus attentif

que Ccndilluc pensait pouvoir redecouvrir la. ration:uite au l~m-

L 1 origillalit' de Condilluc conaiste

a avoir insiste sur

la symbiose du lant;age et de la ra'fle:don, et de leur activi te'

parru.J.ele dans la d~valoppei-.nent dos conn<liasances.

Maia s 'il fa.it

la preuve d'originalit6, ce n'est que dans le fait d'avoir inverse
la th.ese de Locke qui lui, avait mis la pens&e avant le langage ..

En effet, bien qu 1 btant p~ti de la sensation, Locke avait d~vie
dans aon elcboration de la cha:fne causa1e des ope'rations
esprit en attribucmt
des signes.

a la penaee un pouvoir obscur,

de 1

1

independant

'"Words in their primary or immediate aigni.fication

stand tor nothing but the ideas in the mind of him that uses

them. 11

36

'

,

..

...

Dans lo Troisieme Livre de l'Ess:r reserve aux problemes

du langage,

Locke

,

.

ne

manqua pas de reinarquer l'etroite relation
.

antre la penaee et le la.ngage.

.

Mais alora que choz Condilla.c les

signea ~taicnt la causo direote des idees, so.na lesc;uels tout rai-

aonn:!tlent ne saurait avoir lieu, Chez Lo eke,, leur ro'J.e

0 I etai t

0U9

secondaire•
Dana aon ouvrage

critique~

Locke, Aaron avance que

la. thaae principal.a de Locke avait pour enYargure non do prouver
le fait de la connaissance humaine, maia, plus modestement, de rapJ6I.Dcko, Bk III, ii,' 2 ..

L5
connaissa.nce~

peler aux hol"!mes lcs l1m1tes de c"tte

et <"".le l'Tleme

~res un ex31ll~n minut,_eux de l 'observation et de 1 t e:xperience,

le pourrl'loi et le comment de l'entendement hu."'llain a ees proprea
'
f'rontieras ~e mc:?Jne les l\:Totheses les plus abstr~itas na sau~

,~

,

/

A

I

rU~

Tout comme i l ne s 'etnit nrrete

r.dent f"rr,nchir.

'

bri evem13nt

imr 1 'ar1~ine des ideeS', Locke n 'avai t pn_s Pttente d 'exmniner

les origines historiMles du lnng2ge.

C•est done ce terr?.5.n encore

vierge cue Cond1llnc ava.it choisi pour C'claircir 1 'oouvre du philo-

aophe anr,ln.is.

St:? propos:mt de construirc une chG1ne ininterrom-

" renechie,
/
,,
pue de la sensHticn ...n la pensec
11 reprenntt les fttcultes de discernement, d 'abatrnction, de ccmpnr:l::lson, de jugement,
de r"iacnnemcnt, donn~eo sans ordre particulier par woke •. n en;

'-

-...

I

..._

I

tendn.it procooer, a. ln lumicre du phenomene evoluti.f de 1 'intelligence,

a une

de Locke

l~.

I'

.

cla.ssification hierarchi<JUe, donn<l\t ainsi
/

r

"

2,

1 'oeuvre

. '

ccntinuite et l'unite d'ensemble cu.'il lui mzncuait.
resembl~mce e~t

Entre Locke et Condillac, lR.

grande •

. /

Tous deux ernpiristes, ils ont cherche l 'origine de la connaissance
/

dans les donneea sensibles.

.

.

On remarcue cependant entre les deux

penseurs des d.ivereences notoires.

Alors que Locke se complait

/

dens la minutie des defails, l'csprit loeicue et cla.ir de Ccndillac
/

garde toujours present le

rn

.

essentiel de sa. pensee. . n
/

1~.iaso

"
/
I
de cote
les meandre!'
de Locke pour donner a.' son oeuvre propre une ·

direction plus nette dont la ligne principale est le ae'veloppe-

ment continu

de l'intolligence;
/

le choix approprie des mots.

et cala. p('Jr unc justeese de ton,,

"
ble y est clairement def1.nie
avant de
dant toujou.rs present

/

,/

Chzqu.e eta.pe de 1 'eJ-~erience sensi~
p~.ssor a

la auivante, gar-

a l'esprit un seul. principe:

'\.

la chaine de

la sensation.

Point de di!.ficulta intellectuelle qui ne puisse

s'e:xpliquer sans sa subordination

aune faculte' physique.

L'oeuvre de Conoillac exclut, comme il se voit, le pheno-

mene d'une substance pensante cartesienne. Tout .!'tat de conscience
est l'effet d 1une impression sensible.

/

Pa.a d'obscure metaphy&iC1UeJ

"
pas de raison independante
des sens.
Descartes avai t s8par$ l t intelligence du langage, ce me'dium
de concepts, de structure grammatica1e

crivons le monde oui nous entoure:

a tra'\'·ers lesquels

nous de-

" ••• je ne me saurais trop

I
'
etonner,
quand je considere
com.bien mon esprit a de £aiblesses, et

de pente qui le porte insensiblement dans

~ 1 erreur.

.....

Car encore

A.

que sans parler je considers tout cela en moi-meme,· les paroles
~

I

toutefois m1arretent, et je suis presque trompe par les termes du

langage ordina.ire •••• n.37 Descartes met son leoteur en garde contre
le pouvoir du langage habituel dont l 1 individu se sert dans la formation de son jugement.

du langage.

n

C'est

la un des rares examples ou U

parle

/

n 1 est qu'une .raaon d'entendre, resumait-il,
/

" ••• par la f'aculte ••• qui est en nous, et non point par l'imagination •••• n38
I'

t'

I

1'

It>cke avait donne, lui aussi, le precedent aux idees.
/

I

_,,.

Condillao ne pouvait separer la reflexion de l'esprit et les operations abstra.itea ce celui-ci de leur instrument de base, le langa.ge.

En refaisant l 1oeuvre de Locke, Condillac a uni dewc doc-

trines qui eurent sur l 1esprit acientifique et philosophiqu.e du
'"
d1x-huitieme
siecle,
une influence m.ajeure:

Newton et Locke.

n.

taut reconna1tre l'empleur de sa doctrine qui recouvrit des proportions tres vastes:

m'etaphysique, logique, linguistique, psy-

J7neacart.es, "Deuxieme Meditation", p. 281.

38Ibid., P• 283.

l~7'

chologie (humaine et ~imru.ei pe'dagogie, histoire, economie, pol1/

tir.ue, mathematique.

.Et son prestige fut aussi grand, en son temps,

nous en infome Lefevre,.39 aue celni de Bergson dans le notre.

- - 3YLefevre, p. 81.

CHAPlTRE III
HERDER
De la preuve de 1 'origine an:imale du langage
C1 est dans le

••

~ ~

Ursprung

~

Sprache que le philo--

sophe allemand Johann Gott.f'ried Herder se proposait de aecouer,
.....

....

/

en avan;ant ses proprea conjectures,, les dernieres poussieres metaphysiques a l'egard de l'origine du langage. Et ce faisant,
. I
"
,
il etablit
un vaste tableau historique du developpement
de ce phe•

nomene, partant, suivant l'e:xp-'rience empirique, d 1une origine sentiente.
1769, 1 1AcadGmte des Sciences de Berlin annon9a le theme
, a'
de son concours annuel: "En supposant les hommes abandonnes
En

leurs facultes naturelles, sont-ils en,tat d'inventer le langage?

a cette

Et par quels moyens parviendront-ils d'eux-memes

inven-

tion?t1l
Commen~e

..

/

,

'

en decembre 1770, lora du sejour d'Herder a
/

Stl"asbourg, le _yrsprung fut termine avant la date limite du premier janvier 1771. Mais Herder avait, depuis 1764, accumule de

nombreuses notes sur les problemes du lsngage, de l •ecriture, et
de la grammaire.

"'-

.....

I

'

D. etait done pret a repondre a la proposition de

!Hans Aarsleff, "The Tradition of Condillac: The Problem of
the Origin of Language in the Eighteenth Centu.ey' and the Debate in
the Berlin Academy before Herder," in Studies in the History of
Linguistics, Traditions and Paradi~, ed. DellHymes· {Indiana
University Press: i974), PP• 92-1~ Voir notes 103 et 1.39,
PP• 152 et 156.

a.

l' ~cademie, comme i l en fit part en 1769 dans une lettre

ami et 6diteur Hartknoch.
"en

e:te311~nt,

son

Cette proposition, disait-il, est

a gre2.t and truly philosophicnl ouestion, tt et d t

ajouter, "quite as though meant for me. n2 L' ess8 i gagna. le prix
et fut publi~ e!l 1772

a Berlin.·

Le rrrand tout m~teriel, conjectur::iit Herder, est tisse de
vibra.tions' c 'est-a.-dire' de c:maux sensi tifs
p~ ssent

a trav~rs

et ri-:;onnent des sons auxqu'.!ls chaque membre de

lesquels
ch~oue ·

eepece ro'"pond inconscic:irr.mgnt, car c 'est la loi n2turelle d •un
'

cani5me ecuipe pour perpetuer les

vibration~

me-

oui le travareent:

••• feel not for yourself' alone. But rather: your
feeling resound! The sound of your feeling be of one
kind to your species and be thus perceived by all in
compassion as by one!3

.Ainsi le langage de la nature se revelait ~tre un "group
language" que chaque espece interpr,tait selon son organisation
propre. 4 Si bien qu 1 U ne pouvai t point 1 avoir de formation du

langage exclusivement par 1 1homme, conjecturait Herder.

,,

Plus pre-

cisement, il ne pouvait pas y avoir "d 'origine 11 du langage dans
Le mot "langage 11 comme l'entendait ici

le sens absolu du terme.

I
/
.
'
Herder etant
reduit
a' sa plus simple expression, c'est-a-dire
/

le son et la perception mecaniqu.e de ce eon.

Puisoue la loi de

la nature etait 1 1 echo, il fallait oue cet echo soit capte par
un son r6cepteur.
sans le

seccur~

ce

Cette operation s'ef£ectuait automatiquement,
la conscience, ni de 1 1 intelligence.

Les sons hwnains eont destines a-- servir la nature dana 1'

expression de nos passions.
Z

£! Langua~e,

Les animaux eux aussi, et plus encore

, Johann Gottfried Herder, ~ssay .2!! ~ Origj.n
trans. by Alexander Gode (New York: li'I'ederick Ungar

qua la creature humaine, sont sensibles et repondent aux eris de
leurs semblables. Herder appelait ce phinomene l'harmonie, ou

1 1unison dll mecanisme de la souf.france.5
. Los eris de passion sont
Herder

diverg~ait

COillllllnS

a tous lea

animaux.

ici des philosophes em.piri8tes, et en particu,

~

I'\

lier de Condillac, en declarant que ces eris n 1avaient pu etre a
A.
' severe
,..,
l 1origine meme
dll langage humain. 6 Herder se montrait tres
;'
a' 1 1 egard
de Condillao.

l 'Origine

~

' la lecture de l 1Essai
En £ait1 apres

~

Connaissances Humaines, U s •avouait si con.tUs qu 1

i l decida de n 1.,- plus attacher d 'attention, et 11 declara:

"Methinks it will not PB:i' to follow turther the thread of our guide

for it appears to be tied-to nothing. u7 U!s eris d •motions qui
traduisaient lea besoins, la re11exion, o•est-a-dire l'et.f'et pro-

dllit par ces eris, l'apprentissage de reconnaitre quels sons aont
asaoci's

a quelles pensees;

les eris de passion qui aervirent de

'
modeles
aux premiers mots, etc., Herder ne vo7ait dans tout cela
qu •un non-sens sans fondement, car nsounda of emotion will never

turn into a human language

8

•

En quoi consistait done
/

'

le langage

a son

orig1ne, selon

,,

/

Herder? Ce phenomene,, plus specifiquement, la faculte de penser,

,.
,..
,
de parler, de lire, et d 1 ecrire1 etant la seule difference essen/

tielle entre 1 1homme et les autres animaux,, :U etait done capital,
pensait-il, de marquer dans quel sens cette difference s•opere.
Publishing Company, i962)),, p. 172.

3·lbid., P• 88.

4Ibid., P• 89.

5Ibid,,, P• 96.

6Ibid., P• 99.

7Ibid., P• 101.

8Ibid.,,

.,c:'";..

De nouveau,

Herder entrait en desaccord avec Condillac.
, ,
C'est qu'il voyait dans 1 1 origine du langage une difference gene.

~

'
' 9 Le singe, par exemple, retique et non evolutive
de l 'espece.
A

'

.

I

.

marqu.a.it-il, a le meme systeme de cordes vocales; 11 emet, lui
aussi, des

so~e;

n

cependant, 11 ne parle pas.

ailleurs la cl~ de 1 1 enigme.

fallait chercher

C'est alors qu 'Herder aborda la these

origins.le concernant la sphere d'activite des animaux:
Every animal has its sphere to which 1t belong from
birth, into which it ie born, in which it stays throughout its life, and in which it dies; and it is a remarkable fact that the keener the senses of the animals and
the more wonderful their articrafts, the narrower is
their sphere; the more uniform is their articra.rt. I
have followed this relation and I find everywhere a remarkably observed inverse proportion of the restricted
extension of their movements, habitats, food supply,
maintenance, copulation, rearing, and social behavior
and their drives and artifactive skills.
Et a 1' inverse 1
[the] more varied the activities and the tasks of an
animal, the more diffuse its attention and the more
numerous the objects of it, the more unsteady its way
of lite, in short, the wider an:i the more varied its
sphere, the more we no'tf the power of its eenses is
dispersed and weakened. 0
,
L'animal possede des sens beaucoup plus re'cepti.fs que ceux
de l 1honnne.

n

est cependant ~troitement limite dans une sphere

d'activites resumees en un tres petit nombre.

Chez la creature

-

,,
' vahumaine, au contraire, le champ actit est tres etendu
et tres

rie, d 1ou la dispersion et l'affaibliesement de ~es sens receptifs.
Cependant, continuait Herder,

ni

'est precieement dams la diminution

de l 1 instinct que la nature a eeme, en remplacement, les gennes de
,, ,,
la distinction genetique entre l' animal et l •µomme. LS; et
seu-

la

.. 9lbid., PP• 99-103.

lOlbid., P• 104.

r

~

A

r

lement, doit etre trouvee la cause genetique de 1 1origine du langage.

Et Herder concluait:

"In that case language would become

a2' eesential to man a.s it is erisential that he is man."11
Une imperfection physiologique aurait done rendu l'homme
auper1eur

al' animal.

Alers qu.e les sens de ce dernier aont stric-

'

tement limitSJ a sa sphere telle qu*elle fut aongue dans le grand
plan de la nature, ceux de l 'homme ont 1 1 avantage, dat115 leur dist'

....

persion, d 1 acquerir un pouvoir de sensations universellee •. D•ou
I/
•
la creature humaine beneficie
d I une liberte/ d f action inconnue a'-

/

l'animal. Dans l'immensite qui l 1 entoure 1 elle a le pouvoir de·
A

I

.._

trouver pour elle-meme une l!phere d'auto-reflexion et devient ainai
l 1objet de ses propres efforts.12

Herder ne se coucie pas de donner au JllOt "reflexion"
une signification philosophique:

ncall this entire disposition.

o.f man's forces" poursuivait-il, "rationality, :reason, reflection,
call it what you will.

AJs long as these names are not intended

to stand for a particular .force, or for no more than a stepped-up
potentiation of animal .f_orces •••• nlJ Cette caracteristique dis-

tinctive de l'homme, expliql:B:it-il, est le produit tota1 de sa nature sensorielle, cognitive et volitive.

Ce pouvoir unique s'ap-

pelle raison, alors que chez 1 1 animal il n'est qu'instinot.
Une distinction est

a faire

ici entre Condillac et Herder

et leur usage particulier du mot "raison.'' Chez le premier, la
raison est le processus d 'une evolution en parallele avec le cleveloppement physiologique,

a travers les ages,

de l 1espece hmnaine.14

Chez Herder, "raison ia ••• an orientation of all po~erstt;l.S de
lllbid., p.

P• 165.

lOB.

Voir

8.U88i

Descartes, La Methode, Part.

5,
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plus, puisque cette capncit' n'eurait eu agir d'elle-nt'eme,
il fallait qu'elle fut presente dans la creature humaine

gine de l 'espece, car

11

• • •

~hat

a l'ori-

is to be used must be there before-

hand, • • • 1'.Jhat ie to grow m\ist be, there as a germ.

Is not, in this

sense, the whole tree present in the seed?"16

ne ee revelait-11 pas etre un rationaliste?

Herder

Il s'em-

/

pressa de preciser sa poeition:
The attempt has been made to think of man's reason as
a new and totally detached pom~r that was put into his
soul and given to him be.tore all animals a.a a special
additiona1 gift and which, like the fourth step of a
ladder with t..hree steps below, must be considered by itself. And that to be sure--no matter how great the philosophers wore imo said so--is phil~~ophical nonsense.17

Herder reprochait aurtout

a certains rationali3tes d'avoir

cru comprendre que penser voulait dire penser avec une raison perfectement de'veloppee.

Ce reproche peut sembler assez hatii' et par

/

consequent injusto; car si les rationalistes voyaient en l'homme
/

/

I

une raison innee, la somme totale de cette raison ne se revelait
..,

I

/

qu'a travers l'experience et l'application de la methode dialectique.

La connaissance 'a priori dont les rationalistea douaient

la nature humaine ne ae pr~sentait pas dans son entit'e

a la

naia,. ,,,
sance, mais elle faisait lentem.ent surface sous !'impulsion d'ele/

m.,nts exterieurs.

...
Herder entendnit ramener les choses a leur juste valeur en
/

I

/

insistant que c•etait la fa.culte de ra.isonner qui etait presente en
'
l'homme a' 1 1origine de l'espece,
et non le contenu total de cette
/
/
~
'
,
/
faculte. Celle-ci se developpait grace a 1 1 etat de reflexion dans
I2Ibid., P• 1($.

13Ibid.,, PP• io:;-110.

14Presente ~tude,, .Chap. II, p. 2 •
l5i£erder, p. U2.

16Ibid., p. 11).

17 Ibid.,

P• 110.
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leouel
. l 1homme se trouvait..

Permes.ble en toutes parts aux vibra-

tions qui l'entouraientJ la creature hlllllaine eta.it capable d 1 en
isoler une particuliere, de s'y arreter, d 1 en Aarquer les caracI

teristiques diatinctes dont elle etait consciente. De la le premier acte de la Raison et avec lui l'invention du langage.18
Pour illil8trer cette invention, Herder prit comme e.xemple
/

un homme et un mouton qu'il mit en presence l'un de 1 1autre:

,

le broutement du mouton provoqua une resonnance sur l'ensemble
aen sorial ( ce que Herder a.ppelle 1 1 rune) de 1 1 homme.

Bien qu '

elle ait per9u 1 1 aspect exterieur du mouton, 1 1 mne me retint

a

prime nbord que le son du broutement, car c 1est cette impression
/

qui la. toucha le plus profondement.

Le mouton revint.

Cette foia-

ci, l'ame vit, toucha, se rappela, chercha une marque distinctive.19
'
,,
....
Le mouton se remit a brouter, et l'ame reconnu la premiere sensation.

C1 est

a travers

celle-ci, dona

a travere

la resonnance 1

OU

,/

le son, qua la creature humaine dans son organisation primitive,
nomma le mouton:
The sound of bleating perceived by a human soul as

the distinguishing mark of the eheep became, by virtue
or this reflection, the name of the sheepJ even if his
tongue had never tried to !talnmer it ••• : his soul •••
bleated within when it selected thie sound as a sign of
recolJ.ection., and it bleated again as it recognized
the sound by its sign~ Language hag been invented!

Invented ;is n.:lt.urcl.ly and to man as necessarily
·was man.20

·

Par "8igne" eflt entendu

·

/

nece~sairement la~

a5

man

·

du

mouton,

et non

une expression verbtle.
Herder eemble etre en commun accord avec Condillac en ce
,
qui conceme la conscience d'une sensation et la reaction oette

a

181bid., p.

u6.

!3'Ibid., P• ll7 •

. 20Ibid., PP• 117-18.
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\

Mais i l rejette totalement la these de Condills.c sur

sensation.

l'origine du langage.

La

~ource

de celui-ci n'est pas, dit-il,

l'organisation des cordes vocal.es, ni dana les eris de

dens

passions, (car les animaux eux aussi emettent des eris), ni dans
le besoin de communication, (le sauvage, l'hermite, ont leur pro1

pre langage, interieur).

,

La solution pour Herder etait ei simple qu'il lui semblait
~

inutile de se perdre dans des

sans fondement:

~theses
/'

l'holl'.!lle

A

p2rle parce que c 'est la caracteristique meine de son organieation
I

/

d 1 avoir ate ainsi conrue;

,

n.

-J.'~me

"-

;

avait,-dee les debuts les plus re-

~

cul es de l 'eapece, le pouvoir d 1 in venter le langage.

Personne ne saurait. refuter le fait

a l'heure

n

actuelle que de

toua lea animaux, seul l'homme est capable d'inventer son langage,
I
et que cette faculteI avait du
etre presente
a' l'origine de sa forA

/

Mais ce raisonnement tres juste d 'Herder ne nous eclaire

mat ion.

pas plus, cependant, sur l'origine du langage, c 1 eet-a-dire, eur
/

I

,,

le mecanisme evoluti.f de ce phenomene.
/

,

Herder croit cependant en

/

avoir demontre lea debuts en declarant que 11 not even tho first and

most primitive cq>plication of reason was poeeible without langua.

~

ge 11 (i.e., sans la reconnaissance auditive et visuelle, non neoessairement vocale) et que par consequent, "the invention of . lanI

guage

is to man as natural, as old, as original, ae charad>eris-.

tic a~ the use of reason

,

• n22 Herder emploie ici le mot

111angage 11 dans :ton etiluologie la plus anc:tenne, telle qu'on la

trouve dans les langueB orie."ltales et da.ns les idiomes des Anciena,
alors que le terme renl'ermait a.utant le mot que la raison, le concept
.,;

et le mot, le langage et la cause, synonym.ie qui comprenait l'entite
21Ibid., P• 119.

22Ibid., P• 121.
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I!" ,,.

de leur origine genetique.23

Et citant les Orientaux comme exen1ple,

" ••• it has comme t:> be a. common turn of. ex-

Herder remlil'quait:

pression to call the recognition of a thing the naming of it:
for deep in the .. eoul the two actions are one •••• Thus language

appears us a natural organ of reason, a sense of the h1.mum soul •••• 11 24
/
,,.
Raison et langage aont si etroitement lies chea Herder qu 1

ile no forment

qu 'un

seul. phenom.ene.

Ce ne sont pas, comme chez.

Condillac, deux phenomenea distincts, paralleles dans le processus

evolutif de la pensf,a.

Cependmit, co:mme chcz Condillac,2.5 le role

du langage chcz: Herder est primordial:

.cannot be
formeid

~ithout

~Jithout

11

• • •

because human reason

abstraction and because no abstraction can be per-

language, it follows that in ever.r people language

must of nece:rni ty be a copy of the power of reason by which 1t wo.s

used as a tool •••• n26
Si la .facult$ de raisonner e.xiste.
fonctionner snns l'instrument principal:
I

.._

e. priori,

elle ne aaurait

le langage.

Herder re-

.._

connaissn.it egaJ.ement le progres du langage a travers la raison,

et le progr'ea de la raison

a travers le langage.

Le terme Hrai:Jon"

est ici entendu nu sens le plus abstrait, le plus intelleotuel, .
11

when

language has already taken some steps forward, 'When there

are in it already works of art, such as poems, when a fPJStem 0£
uriting has been invented, when literary genres begin to evolve one
after the 0th.er.

Then no step can be taken, no new word can be in-

vented, no neu felicitous form can be put to use which does not.
carry the imprint ot the human soul.. u27

231bid., p. 127.

241bid.,

25Pr6sente etude, Chap. II, p.
26iierder, p. 159.

~.

127-28.
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Cet achevement qui est l'echo de

tout~une

philoaophie du

langage, l'homm.e seul, poursuivait Hord.er, en est le cr~ateur.
\

Et s'il est arrive a ce stade d 1accompliseement, pourquoi ne pat!
le oroire capable d 1avoir cr~e le premier mot, comme le soutiennent,

incidcmment, lea partisana de 1 1origine divine du langage.
La Oeneae revele que Dieu avait donn'

a Adam le privilege,

cons,quent, le pouvoir, de nommer les choses de la terre.

et par
Get acte

do nommer, ce premier balbutiement, qu'~tait-il d 1autre, demandait
Herder, qu'un signe de raison?28
A la. base de tous les sens i l y a la sensation.

...
Notre ame

est pleine de l'entre-croieernent de nos aensat.ions les plW'J diverses.

/

Mais le cours na.turel de nos penaees est si rapide que, en
/

regard de la plupart des idees,

• • • we are as though slumbering by a brook where to be
sure we still hear the rushing of every wave,, but ~o
darkly that, in the end, sleep takes S.\1ay from us all
noticeable feeling.

If it "Here poesible for us to

search each link for its
coveries there muld be!

strange dis"t-!lat remarkable a.nal.ogies 0£
the most diverse sensea •••• 29
ccnnection~what

Combien contemporaine est la r~sonnance de cette pense'et
"
I
"
Car n'est-ce pas la la tache
de l'ecriture
elle-meme,
en tant que

phenomene lit~raire, de partir

a l'aventure, a la

decouverte des

points de jonctions de la chame des pensees,, des transits, pour
I'

em.player le t1'rme technique,. et de decouvrir, dans une a.pparente
dissemblance des sens et des :lJaages, des analogies structurales
dont chacune renferme la cle d'une philosophie universelle du langage? Nous pen son ici, cela s 'entend, au phenomene createur qu' est

le nouveau roman.

28Ibid.,

P• 165.

29Ib1d.,

p.

140.

De l'ensemble de nos sens, Herder insistait sur 1 1 im.portance de l'ouie.

n voyait en celle-ci un orgune meclia.teur entre

la nc.ture et 1 'homme; de plus, i l existe, disait-il, une relation
etroite entre l 'ouie et la vue:

/

de la deficience de ce dernier sens

qui ne pouvait retenir l'ensemble de ce qu'il voyait, un e.ffet de
reforcement etait produit sur l'ouie, organe plus perceptif; de la,
conjecturait Herder, la gene:5e du langage interieur; et .de l'interaction de tous les sens, l'homme avait appris

a discipliner son

orgune voctl pour e:xprimer l'ensemble de sea sensations:

"He took

the road from feelings of touch into the sense of his imaginings
via the sen:Je of

lun~'U(3f;e

and learned thus to sound wha.t he per-

30
ceives by vision as -well au 'tJhat he perceives by touch. n
1J. Semble

dOUC

Juste d I aVanCer

q'10 J

etre de re.flexion Ot

de lant;~e, la creature humaine eat, dana aon entite, un tioau iin..
guistique sur les fibres duquel viennen'l; resonner lee inultiples lan/

.

gages du monde materiel.
~

I

~

.

Herder se rangeait egalement a l'oppose de la tradition
/'

antique qui avait assume que le premier langage de l'homme avait

ete le

chant,

a l'im.itation

des oiseaux.31 Or le chant, tel que

le concevait les Gree:;, ~tait base sur un syateme abstrait de 1'

harmonie des spheres.

.

~

ll s'a.gissait d'un art raisonne, une ex...

press ion raffinee des sons •. Si le prmnier la n gage de

la

creature

t
•
humaine, argumentait Herder, etait
a' l'oricine
un chant, i l ne

ftllai t voir l.i quc 1 1 e;·;pression or ale de ses instincts et de 1 'ensemble des sons :Unites de la nature, imparfaitement emis par l'~-

chelle tonale de la voix:

II

•••

it ·was an ezpreasion of the lan-

guage of all creatures vJi thin tge natural scale of the human
)Olbid., p.

146.

Jllbid., p. 136.
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voice! ••• "32

ala

Herder s 1 intereasa., lui auss1,
(

/

lea premiers elements du langage.
t

I'

question concernant

Contrairement
. . . ._

al

1hypothese

/

,

/

generalement admise que lea premiers mots articulea avaient ete

des adjecti£s, i l

avan~a

'

.

/'

qu.e dans le developpement du langage,.

,.

/'

ce !urent les verbes qui, au debut, traduisirent les sons emis par

lea choses. Suivirent les noms, qu'JJ. definiaaait
des abstractione des verbea:

11

COJm119

etant

From the verbs it was that the nouns

grew and not !rom the nouns the verbs. 11 33

Herder .fondait son }Wotheoe aur l 1observat1on des langues
orientales dont une grande partie des verbes servent de racine au
langage.

D. aerait facile,, continu.ait-il, de retracer le progres -

de l'esprit humain:

i l sufi'irait d'incorporer dants un diction-

naire pllilosophique des idiomes orientaux les plus anciens 1 chaque

racine de mot ave o sa famille.1 en observant minut1euaement son

'volution. Ainsi aurait-on, dans ce developpement hiatorique,
un exem.ple ramarquable du pouvo1r inventii' de l

1

ae btunaine (a com-

prendre, de l'organisation totale de 1 1 espece).
&lfin., llerder entendait debarasser la philoaophie de

la these divine de l 1origine du langa.ge.

ur 52run~ sui'i.'it
mineea:

La premiere phrase dn

a eciaircir ie iecteur aur

sea vues bien

deter-

"While still an animal, man already has language. u.34
....

' ,

,,,.,,.

Si Herder voyait en l'holilIOle une e.spece genetique differente

de l'animal, cette espece faisait neanmoins partie du. grand tout

''Ib:td., p. lJ~. · L1on peut f:::.cile!'lent admettre la validite de
cette bypothese en la justaposant A l 1 idee suivante: un etifant ne
s~chant

:p:?s encore parler pout imi ter 1 t aboiement d 'un chien, ce d.ont
il :se eert egalement pour le noI?m'ler. Plu:! tard, i l apprendra. a
rampl.::.cc;r cet aboiement imi t-:ltif par le tarme o.batrait de "chien."

34Ibid., P• 87 •
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mat/riel.

Et taus les ma~bres des dif£6rente~ e~peces animal.es

4ncttaient des eris, reactions naturelles et inconscientes des

cordes vocnles; ce qui coneistait, pour chacune de ce~ eey>~ces,
un la.ngage qui lui etni t propre.

Les partisans de l 1origine di vine du langage voyaient en
celui-ci un ordre nn.turel; et Dieu, ~tant M~1tre C'e la creation,
i1 .fallait qu 1 i.l le
I

fut .;i.ussi du la.ngage, done

s'eleva centre ces conceptions

I

du premier.,Jll>t;': :H!rder

sane base, viaont tout

mataphysic~ues

pa.rticulierem.ent Su:!smilch.3.5 Celui-oi avanca.it que, le langage
)

renetant l'ordre diVin, la ma,jorite deg mot~ ~.V'a.ient des raoines
/

monoeyllabiques, cependant que les verbes eta.ient bieyllabiqu.es.
'I
'/
J6
ll fallait voir la,
declanit-il,
les deux criteres
de la memoire.

C 1 ~tait la une explication au~si confuse qu'arbitraire, l'on en con-

vtendra ai:?6numt, et certainement sane fondement.
A

/

/

Maia Herder, pour qui le cri, meme articule, eta.it synonyme

,.

.

de signe, done de langnge, ne voyait aucune difference syllabique·
entre les verbes et les autres mots:

tous etaient bisyllabiques,

comme il eet pel'!l'lis de 1 1 obnerver dane 1es racines verbal.es des
langues orientales las plus primitives.

n

remarquait que ces verbes

dircctement construits sur les sons de la nature, fol'!l'laient comme
/

I

'

f

.

.

.

un echo, phenomene observable eealement dans oertaines interjections.
Avec la progression du langaee, ces sons,

a1

1

origine

a moitie ar-

ticule:s, perdirent leur double reaonnance. Mais l'er.rploi modernise
des dielectes orientaux lea plus anciens ayant conserves druis
lea verbes le. bieyllabe, Herder concluait que c'~ta.it la."'"une preuve
suffisante de 1 1origine humaine du langage.37 Les racines de

>Srbid.,

note l: Sussmilch, Beweic; .E.asa ~ Ursprung
Sprache Gottlioh £!Z Proof that the Origin .of

p. 92,

!!!! Menechl.ichen
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Ce3 mots n'auraient gU etre le reflet de la raison divine, argumentait-il, maia plutOt attestaient des premiers efforts linguistiques de la creature humaine.

De plus, comment ces emissions

.

I

discordantes e.uraient-elles pu refletor un
,

/

ord~.·e-divin?

Et prenant

I

a temoin 1 a. un stade plus avance de la. creation linguistique,

l'Ancien Testament,

~bole

de la parole de Dieu, Herder en denonI

/

gait les imperfections de langage, la coni'Usion, la repetition primitive des eons.

Comment e:xpliquer le fait que, dans ces text;es,

r /

/

~

les elements de base du la.ngage, c'est-a-dire les voyelles, etaient
I

aux debuts de 1 1 ecriture, absentee?
This manner of "'1'iting is so contrary to the course
of sound reason--of writing the non essential and
omitting the essential-- •••••••••••••••••••••••••••••
With us, vowels are the first, the most vital things.
the hingee of l.rtnguage, as it were. 'With the Hebrews,
they are not written. "t-hy? Because • •• their pro-

nunciation was so alive and finely acticulated, their
breath so spiritu~1 and etherlike that it evaporated
a.nd eluded containment in lettere.38
f

I

De plus, Dieu eut-il ete 1 1 auteur du lanr.a.ge, il eut fallu
lui qtt.ribuer une substance sentiente et non spi.rituelle; car la
qu.e~tion

se pose:

11

• • •

did he so eee and .feel

&!!

a man aees and

feeltir, th#lt the nouns, to h:tm, had to join in the sex and gender,-:
tha.t he broue;ht together the verb!! in a.ction and suffering • • • ,
that· he

built all of langmilge on the feeling o.r human weaknesa? ••• n.39

EYidemment non.

La sensation, la. eenf!ation,

14'~

e:xpreseions de

p~ssion eont deg qualiteS' qui appartiennent a.u monde ma.teriel, et
le~_excee

/

autant que lee faiblessee qui en decoulent ne sauraient

etre
" 1 1 attribut du Tout

Puie~ant.

the Language of Han is Di vine)"', Berlin, "1766, p. 21.

J6narder, p. 134.
39Ibid., p. 134

37roid., p. lJ;).

38Ibid., p.

95.
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.

Selon

Herd~r,

'
le. riche:rne d 1une la.ngue 'e mesure a. la

quantitede ses ~ynonymes; et cette qua.lite
ficicnce de l'homme

a interpr~ter

a poul'

source la

de·

la ncture, chaque variante d'

u.n n1ot rep~eeantant un angle d'observation different dam; l'effort

d 1 une raison progressive.
Les parti~ane de la these divine m~intiennent, poursuivait
Harder, que ces variantes ne

~ont

p&s des synonymes.

Pourtant,,

.faioai t-il remarquer, la la.ngue arabe semi tique abonde en nuancee ,

sei:irmtiques:

plus de mille mot3 pour "sabre"' deux cents pour

"serpents", qu.atre cents pour 11:misere 11 , pour ne c1ter que quelques
unes. LO

Ce qui est bien le. la preuvc de nombrouses e:cperiences

sentientes, preuve aussi de la dispersion des tribus.

Plus tard,

lorsque los groupes devinrcnt plus larges et firent fusion, leurs

idicme:i s 'ai;glomcr~rent en une mer de aynonymes.

"Such a language

is rich because it is poor, because its inventors did not plan

enough to grol'J poor.

l:.nd we are to believe that the idle inventor

of such an outstandingly imperfact language -was God?11 4l

'
,
Sn aupport de these, Herder e;a:imina differents idiomes.
Le dialecte cingala.is compte rlouze termes pour "femme";

11

voue"

~ubit seize alt~rationg, attribu6es suivm1t le rang et la classe

En thni, "je11 et "nous" ee traduit de hui t facona selon

socitlle.

que ln s~rvante parle au maitre ~t vice-versa.

Les Hurons em-

,
ploient des verbes differcnts, suivant qu' ils parlent d 'objets
oni.me:!

OU

inanim~S • 42

Tragant ici un vaete tableau historiquc et psychologique
/

du l:mgagr::, Herder entendait demontrer une fois pour toutes l'ori-

·1iGrbid., pp.

153-54.

4IIbid., P•

154".
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,,

'

gine oent:i.entc des ::;ynonymes et des abatractions Chez differcnts

peuples du elobe, ceci lie ~ leurs coutumes, l~ur temperament, et
l~urs origines, ~ir.lilaritcs qu'il groupait sous 1 1 etiquette de
11

voi::r univcraelle des nations. 11 43

pourraient nier cette preuve qui

Cor..mcnt ln rc.ison et le bon sens
~e

retrouve chez tous lespeuples,

temoin de l 1el!l'prit inventi.f de le creature hmnaine? Quelle preuve,
pf'.r centre, y a-t-il, de l 'e:Xist~nce d'un senl mot invente par·
ftieu?

De plua,

11

is

• • •

there in r;ny lane.,ucige .nny"Where a. single,

pu.re 2nd univers.:il ccncept that ua11 handed dot-m to man i'rom

Heaven? ••• 11 44 Cette derniere fleche e'tai t, on le conc,pit, dirigee

verr; les rnticnaliste?J.
Si Herder s '/eleva tres fer:mement centre le:! supporters de
1 1ori[;ine divine du lt:1ncage, c 'est qu' i1 croyait indubi tablement .

a une baoe

sentiente, commune

a toutes

les laigues.

Ce philoeophe

n 'eta.it cependnnt pe.s un eaprit 5ecula:i.re. ·Dans son ouvrage
~ ProEhets

2.£

Frank

revele que lei:' ideeG

I

M~nuel

Ptiris (C~mbridt;e:
'

/

Harvard University PreBs, 1962)
religieuf!e~

/

de Herder refletaient

l 'inlluence do Leibni tz,L5 airmi qu 'une croyance en l 'existence de

' /
/
46
lois historiques d'essence teleo-theolcgique.
I

/

pen~ee all~ande,

I, 1 -?..uteur m'te egalement que, pour la
'

t

gioi1e.

n

I

ecla.ir~

le cFrRctere

....._

'

I

,,

du dix-hui tieme li"j.ecle etrd t surtout theolo-

est cone interes~ci.nt de remsrquer chez Herder; malgre

cette forte influence religieu!e, i:m position cr:i.tique, sinon pas-

sionnee,
I

a1

deb~rasser

1

egard de l 1origine du langage, dan! ees efforts pour
/

celle-ci d'une fauese metaphysique

in~outenable

dana un

aiecl~ 3cientifique.

4~ibid., P• l,?d.

46Ibid. 11 P• 63.
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In.fluence de l ':S!rnai sur 1 'origine des Connciis.sDnces Eu.maine~ sur

,.
le Ursprung
Cuelle est r.ujourd 'hn:t le vvleur du 'ursprunt;? Dans
sc; critiqu!':l, AleX<inder Gode conclut aue, compte tenu de l
embryon~que

'etat
'

....

de 12. ..recherche linguistiaue nu dix-huitieme siecle,
'

\

la the:;e d 'Herder revele "hi~ ul t:lrn.:i.te in de ht into the nature and
t.'w

~,.~tor.r

cf lengu.!?.ge •• ~ and •••

c21 essence, to be ti???ely Dnd

Meis un

tum~

out, in its philosophi-

po~aibly timele~~. ,,47
...

/

critique, Hons P.2raleff, a tenu o. retablir•

~utre

The Problem of

dn.ns son article, "The Traditicn of Condillac:
the Origin of !l'.?.nguc.ge in the

Ei~hteenth

Century end the Debate

in the Berlin Ac~demy before Herder, 1148 le place d'honneur qui

salon lui n'est
I

que veritable

p~s

I

detenue per Herder, maie par Condillao, en tant

initi~teur

~

du probleme de l'origine dea langues.
)

C'est en e.ffet Condillac qui, le premier, a pose le probleme.
deO

I

dec~des

Dirant

'-

cepenchnt, la linguiE"tique moderne persista a voir en
/

I

/

Herder l'originnteur des idees enoncees dans le

Cetta po-

Ur~prung~

sition erron~e nv~it pour cauae, d~clere 1P.rslerr,L9 l~. condamna.
.......
......
'
tiN~·cu3 l 'intellectualisme du dix-neuvieme ~iecle infligea. a l'
'-

!

I

cmpirisrie rr>.tionaliste du giecle precedent.

,

CcndHlnc n • echappa

~

/

pan lu:f. non plun a le. criticue,, et s~. philosophic fut condamnee

pnrce

OU r elle

r:i.aliste.

appnrP.iS::r~it etre une oeuvre fonda!!lentalement mate-

Oeorgea J_,e Roy obser•1ere.

pcurt~nt

que rien, dans l'

oeuvre de Condillnc, ne seureit eervir <1 1 ?,ppu.i

a: une · cla.ssii'ication

!!'/Herder, idtsrwnrd, p. 176.
48m::ine A~r~leff', 11The TrP<'11.t1on of CC'ndill~c: The Problem .of
the Origin of Language in the Eighteenth Century and the Debate in
the Berlin AcRclemy before Herder," in §~1dies :ln !·h~ !Jiatory of
Linguistics, Traditions ~ Paradigms, ed. Dell Hymes \Indiana
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aussi formelle.

ne

ressa~ble

St de pui.u•:mivre:

en rien

a celle

du. dix-huitis::ne siecle:

un m<:..t~rb.lisme.

. tisscn t 'a
uoou
u.-i

u.~

.

'

qu'cn attribue

cc:m.~unement

aux homrnas

ce n 'est ni un e.nT;iria.m.e banal, ni

.t~u contra.ire, les analyses OU elle se resUille
. t~~
,1ec t ual.isme acciae;
. / . '/ a11cs
in

pc.nlogisrae d 1'l!.."le
~:pres

"13 philosophie de Condillac

4•

~"1TF

l'iquent meine
"

ri~ueur e.J:tre:11e. 11 >0

,

.

1:.:.. :p:il"..iticn de son esaai, la reputation d 'Herder fut

telle qu 'il fut consiC.ere par lcs Romruitiques comma etant le pilier
de la

pens~e .:illemm de. 51
Il est inte'ressant de noter

a cc

point que meme aujourd'hui

al.ors quo Cl1.cn3ki se plait ?i. reconnaitre l'importance d'Herder, nul-

le

p~rt

d.:;;..,s 3es investigations il n'est fait mention de l'oauvre

de Condillo.c.

Il est done juste do reconna1tre 1 1 e.ffort d'identite

accor.ipli par Aarsleff pour souligncr lequcl, de Condillac ou d •
Herder, eot vrair.i.ent celui qui, le premier, a pose le probleme.

n

app~ra.i't ds cette cnquate qu'Herder n'a. fa.it que transmettre

11"'1
_.,A
.1.'.'._ •I
. Etlabo/
•
1 es no t :i.ons
sur 1 n. re1..1.e.r..i..cn
e.., 1 e 1 c..'1zagc 1.WJa
c1.z.:.irem.ent
.I,.

res chez Ccndillac.
?ourquoi la philolot,;ie hist0rique et comparative a-t-elle
:i.Iap0se ce trd.ite:nent de qu:;rantaine :l l
C0:in:.dssa.11c:ee HU!aaines'?

'l::ss~i

-sur l 'Origine -des

Zn prsn.ier lieu., done, l'enorme prestige

d 'Herd'3r uu di.x-nGuvieme siecle, c.ccl..an~ ~01;-ime l

du mouveinent Sturm und Drang.
Uni:.rer:Jity Press:

-

l'Xi4.);

pp.

1un

des fondateurs

DI :.:.utra p<ll't, l t attitude negative

92-156.

L9Tuid. D~ns cet article, .".rr:rsleff fa.it une a-:ialyse critique
de Locke, Condillac, et Herder, en regard de Chomaki. Il presente
Locke d~ms une 1.U!'l!.iere nouvelle_, celle du r:>ti.onnlimnc et non de l'
empirisme comma il eat coutume de le voir. n entend souligner ega-

lement lP m~prise dont f:dt p!l.rt Chomski en iGnorc>.nt 1 'oeuvre de
Condillac en faveur de celle d 1Herder.
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des philologues envers la contribution linguistique du dix-huitieme
sieclec. "tout ce qui ant,rieur au dix-neuvieme siecle,," dira
Grammont,, ~'n 1etant pas encore de la linguistique, peut etre exp8die
en quelqu.es lignes. nS2 Et aussi,, le jugement negati.t de Renan, parlant dee philosophes fran~aie:

"lls s'attaquerent aux questions

,
,...
,
theoriques avant de a •et.re livres

positifs.....

/

a l 'etude patiente

.

/

.

.

'

des detail.a·

La pbilosophie du dix-huitieme siecle avait une ten-

dance marquee vers lea e.xplicatinns artificielles, en tout ce qui
tient aux origines de 1 1 esprit humain. uS.3 De plus, .tait qui semble
aesez .futile mais qui cependant a son importance, le titre de 1 1
~

,

\

Easai ne revele aucunemen.t sa preoccupation principale 1 laquelle
est

me auteur du langage et de

ses origines.

En tait,, presque.

deux tiers de l 1ouvrage est intitule "De l 1or1gine et des progres
du langage. nSh
Un autre concept non reconnU: par les successeurs de

Condillao est celui de la linearite du langage.

"Si toutes les

ideas qui composent une pensae, 11 dit Condillac, "sont simultanees,.
dans l'eaprit, el.las sont succeasivas dans le discoura:
50Georges Le Roy,

1! Psychologie E!

ce sont

Condillac (Parisi

Boivin

& Cie,, 19.37), a.vant-propos, p. 2. Consulter egalement Condillac,

Oeuvres Completes,, Vol. I, xix-xx: et xxiii. Sur la position religieuse et non-materialiste de Condillac, voir Henri Bedarida, Parme
_!!: !! France~ 1748 .! 1789 (Paris, 1928), PP• 4J.2-16.

Sl.Aarslef.f', p. 142.
52Grammont,, "Revue des Langues ROlllanes," 39,, p.439. Egal.ement
a. Harnois dans "Les theories du. langage en France de 1660
a 18211 11 Etudes Pran ca.is es, 17 {1929).
cite par

5.3Ernest Renan, "De 1 •origine du langage,, 11 in Oeuvres Completes
ed. par Henriette Psichari, Vol. VllI {Paris, 1958), pp. 9-12.3.
La. citation se trouve aux pages J.U.-42. Cette version est celle,
plus etendue, de 1858. La premiere date de 18.38.
54condillac 1 I, pp. 60-104.

Dans 1 1Essai, pp. 3-118.
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done lea langues qui nous fournissent lee moyens d analyser nos
1

penseea. 11 SS La linearite du langage,, o•est-a-dire la de0omposition
de l'eJq>rassion verbale, se trouvait par consequent au centre des
conjectures sur ltorigine et le developp~ent du langage.
Cetta atomisation analytique de la pensee !aisait egalem.ent l'objet
de la doctrine de la grammaire univereelle.
pour Condillac la

Le langage etait bien

ale du progre's de la. connaissance.

Sans lui,

sans cette lin'earite, 1 1 esprit humain ne se.~.-eerait pas developpe.
0

"Les progras de l 1esprit humain c:tePandent entierement de 1 1 adresse
avec laqualle nous nous servons du langage. 1).$6 Et dans son Cours
I

d'etudee pour 1 1 instructio.!!

~

Prince

2.!

Parma, 11 a.jouta.it:

"L!art de parler n'est done que l'art de penser et
ner, l1Ui se developpe

a mesure que lea langues

l'ar~

de raison-

oe perteotionnent.nS7

evo-

La primaute du signe dans le d&'veloppement et dans 1 1

I
'
'
lution de la pensee
est tres
nettement marquee
ches Condillac.

Quant

a la question de 11nearite du langage,

reprise par Saussure dans son Cours

~

el.le sera en fait
/

/

Lingp.istigue generale •

...

Un des problEllles majeurs qui taisaient l'objet de la Rl"8JllI

....._

/

maire universelle etait celui de 1 1 inversion, probleme egalement

present dana 1 1 enquete de Condillac; on le retrouve d 1ail1eurs

a

1 1heure aotuelle dans le concept de structure de surface (BUr.faoe
structure) et de structure de base (deep structure) chez Chomski.

55condillac, I, L36b (Grammaire I, iii)• · Voir egQJ.anent
I, 430a (Grammaire I, i)J Lo~igue (1780) I; Condillao, II,

37h~78,,

ohs. ii-iii.

56eondillac, I, 36b (Essai, I, ii, par• 107).
57lbid., 40Ja ( "Diacours preliminaire").
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Incidemment, lea publications de la Grrumnaire universelle
sont las suivantes:

1660, 1664, 1676, 1679, 1709, 1754.

lJ. est

done facile d' Eitabl:ir un rapprochElilent entre l 'Essd de Condillac
et la nouvelle publication de la Grammaire.

Les deux ouvrages for-

mant una fusion par:f'ai te; tous dewc voya.ient dans le langage la cort/

,

I

dition essential.le pour le daveloppemant creati£ de la pensee;
'

~

tous dewc acceptaient la nature hum.a.ine comma etant uni:f'orme; et
enf"in, leur but atait la c~ehension des proprietes universelles
du langage.58

Cette similari t6 se distingue ·cependant par le tait

que le rationaJ.isme de. Port-Royal etai t un rationalimna a.bstrai t, 1
partan.t du concept de la connaissmice innee, al.ors qua chez ·
Condillac le rationalisms avait une base empirique.

Une fois oette

distinction 6tablie, le processus de rationalisation eta.it le m6rne.
Les examples cit'8 ci-dessus ne servant qu, a souligner
la place exacte de Condillao dmis 1 1histoire de la linguistique.
Le dix-neuvieme siecle a voulu qu'Herder soit la source originale
de

la. doctrine de l

~origine

du langa.ge, doctrine qui stipule

I'

l'etroite fusion de 1 1 esprit, Volksgeist, iet du langage, Sprache.

,,. ·,

Pourtant, dans la aeconde partie de l'Easai l'on peut deja relever
des deciar.ations telles qua:

''Tout contirme doncdque chaque langue

exprime le cara.ctere du peuple qui la. parle. 11

ecrivains, c'est chez les
le plus vivement.n

po~tas

''De tous les

que le genie des langues s'eJq:>rime

Et "les langues, pour quelqu'un

~

les con-

noitr.ait bien, sera:f.ent une peinture du caractere et du genie de
chaque peuple.

ll y verrait comment 1 1 1magination a combine las

/
'I
ideee
d'apres
lea prejuges
et les passions•" S9
I

58Aarsleff', p. ill.
59condillac, I, 98b, 10.)b (Essai, II, 1, Pars. 1431 l6J., 162).

Une difference notoire cependant antre Condillac et Herder
eat

a abserver:

chez ·Condillac 1 le langage se compose de deux
la langue et le parler; al.ors qua chez Herder

r:"
elements
distincts:

oette distinction n'oxiste pas en ce sens que le 1.angaga est entendu dnns un concept global.

..

Pourtant, dans la deuxieme partie

du Ursprung, las arguments d 'Herder qu.ant

;

a la

creation du langage

Aarsleff remarque que "Herder holds a doctrine

offrent un parado.xe.

of the mutual development or progress of' reason and, speech.

It would

also seem to conflict with Herder 1 s belief that language in the beginning ha.a no grammar, that is,, language considered as speech.n60
Au sujet de la grammaire, Herder avait pose la question suivante:

••• how was it possible .for a language to exist entirely
As a mere confluence of images and sensations uithout coherence and definitions?~-Both were
cared .for: It was a living language. In it the great
hamonizing power of gestures provided, as it were, the
the order and the sphere where things belonged; and
without grammar?

tgr

the great t-?ealth of delimitations inherent in
cabulaD;y itself replaces the art of grammar ••••
-

vo-

,

A 1 1origine done, 1l n'y avait pas de methode d'atomisation

de la pena'ee.

Plus tard, lea hieroglyphes, disposes dans un ordre
'

cohera.nt semblable a l 1occurence naturelle des

.

ev~nem.ents

dans la

nature, se simplii'ierent avec la succession des generations• Et de
,
oette progression par etapes nacquirent la grammaire et avec elle

,

l'evolution de l 1 esprit.
The more the art 0£ divination, 0£ surmising coherence
.t.'rom detached signs ••• becomes simplified, the lllore it
declines; the more it tuma into grammar-and that is the
stepwise progression of the human mind.62
Avec le developpement de

loppement de 1 1 esprit.
auAarsleff, P• l!iO.

~

la grammaire vint aussi le deve-

D'ailleurs Herder eat tres clair sur ce

61Herder, p. 16.3.

62Ibid.
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point: · "Most evident • • • is the progress of language through

reason and 'o:f reason through language •• ·• n6J

ne mentionne pas dans sa critique,

c•as~

Ce que Aaralef.f

qu'Herder avait bien

speci!ie que le progres mu.tu.el de la raison et du langaga n 1 avait

eu lieu qu 'a: p~.rt:i.r du moment

ou le langage avai t

pris corps dans

' par example. 64
une oeuvre d 1 art, telle un poeme
Mais on releve egalement une autre remarque qui semble nier

l'af'firmation d 1Herder:

"What was the beginning other than the pro-

n

duction of one single word, as a sign of reason·111 65

f'allait

/

~

done qua ce .fut le signe qui mit en route l'evolution de la raison.

.

/

/

....

\

Herder parle ici du langage art1cule,, qui marque une etape deja

plus avance~ dans le d~veloppement de la communication, car i l
existait avant l'e2q>ression vocale, un langage interiellr, celui

L'origine du langage pour Herder etait plus an-

de la rene:xion.

cienne que celle du signe articule'; elle remontait au premier acte
/

conacient de la reflexion:

at avec lui le premier acte de raison,

et consequemment 1 1 invention du langage.
r..

, /

De commun accord sur le rule genorateur du langage,
~

/

/

Condillac et Herder di!feraient cependant quant a l'emergence de
la gramznaire.

A ce sujet, Condillac avance que

• • • la lenteur des progras ne prouve done pas qu' ellas
les langoos se sont f'ormees sano mathode; elle prouve
seulem.ent que la methode c'est perfectionne (sic~ lentement.. • • n faut que le systeme des langues soit, pour
le .fond, ega.lement le meme par tout LsicJ ; par consez
quent, toutes lea langues ont des regles communes •••• 6
/

Ici se trouvent .tusionnees les deu.x principes de la lin-

guistique generale:

structure de base commune

64Ib1d.
66Condillac, I,

a toutes les langues

6Sibid.~ P• 165.

435a, (Grammaire I,

ii).
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qui, des son origine, poss~dait un systeme de gremma.ire.

a la these d'Herdar?

C'Uelle valeur faut-il done attribuer
I

r

\

/

,,,..

!J 1 on sait deja par Gode la louange generalement accordee au

Urf!Prune;. Peut-etre serait-il plus juste de remarquer, apres
a.voir etabli Condillac connne ~t&nt la source premiere du probleme
da l 1origine du langage, que si l'essai d'Herder souffre d'un style

par trop passionno, ce qui d' ailleurs serait juatifie etant donne
la rapidita de sa compoaiticn, i l n 'en reste pas moins qua la gran-

de :fresque historico-paycho-linguistique d 'Herder trouve sa justi-

fication dans le traitement meme des themes

deja presents chez

Condillac.

Herder n' a pas le style methodique et clair de

Condillac.

Le grand scuffle du Romcntisme deja traverse la prose

cPHerder

d'ou,

.

.

~

'

d'a.illeurs, le succes de son essa.i a l'heure

OU

la froide rationali te francaise perdai t pied sous la poussee teu-

tonique du dix--neuvieme siecle.

7J

CONCLUSION
Ln structure essentielle
est dana lea recommencements, dans les matins
de la. culture.

Auzias
A l 'heure ou la pensea structuraliste impose sur tout.es
" ,
les sciences la primaute du.langage dont ellee sont impregnees,

quella valeur faut-il attribuer aux theories linguistiques des
'
'
'
dix-septieme
et dix-huitieme
siecles?

Aprea deux siecles pendant lesquels l'empirisme mit en
'
I
;'
doute toute hypothese
inneiste,
i l semble que les decouvertes con-

'
/
temporaines operent
a' l'heure Rctuelle un retour au cartesianisme,

mais dans un contexte nouveau.
Dans son ouvra.ge Le hasard

~ ~

/

,

/

....

necessi te ou il' 8JCPOS8

sa. philosophie d'un monde sans causalite, le biologiste Jacques
I

.

I

-" /

Monot se declare pour l'origine fortuite et l'evolution genetique
du langage.

rien

a.

n s 'oppose aux pr..rtisans d 1une origine

qui ne devrait

1 1 evolution g~netique ni eux besoins de la cor.u:nm1cat1on;

sur ce point il declare que
••• to maintain thnt the phenomenon of language attests
to an absolute break in evolutionary continuity-that

human l:mgu<?ge has owed nothing td'1atever, even at the
verz outset, to a system ot various calla and warnings
iike those exchanged by apas--this would seem to llle a
'rather difficult step to take, and in my case an unnecessary hypothesis •••• 2

lJacquea Monot, Chance ~ Necessi;ty, An Ess!y ~ the Natural
Biolo~, tredui t du fran~aia :par Austryn
Vintage Books Ed., Oct. 1972).

Philosophy of Mode!.:!!
Wainhouae (Hew Yorl<:
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Voilo? done rejetee 1 1hypothese d 1ilerder d'apres lD.quelle
i l y aurait eu entre l 1 animnl et l'homme une ce'sure avolutive,

hypothese qui par ailleurs niait aussi l'iroportance des echanges

et des besoins de la communa.ute dans l'acquisition du lnngage..3
Un parcllele hypothetique s 'impose entre Monot et Condillnc, ·
lequel avni t ausei vu drns ln. fcrmntion du langage une 6volution
I

~

/

A

/

•

eenetic;ue et le role egalement J..mportant de la communication duns
le developpement de ce phenomene.h A ce sujet, Honot poursuit:

The likeliest hypothesis in my

o~:n

view is that,

appearing very early in our line, the most rudimentary
eymbolic conmmnication, tbrough ro.dictil.ly ne't~ possibilities it o.f£ered, constituted one of those crucial
initial ''choices" which are binding upon the future of
a species in that theT give rise to a new selective
pressure. This selection nrust have. favored the deve-

lopment of linguistic ability itself and hence

th~

de-

velopment of the brain, the organ that serves it.

Leroi-Oourhcn dans ~ Geste ~ ~ Paxole6 met egalement
1 1 accent sur l'etroite relation du langage et des besoins de la
tribu, et presume que meme dans les temps lea plus primitifs,
/

~

A

la creature hume.ine ava.it du s.voir recours au langage pour 1 1 executicn d 1 activites collectives.7
Quant

a1

1

acquisition du pouvoir de l'articulation symbo-

lique, i l est per.nis d'assumer, declare Monot, que celle-ci

a des

fut

due

"modifications ncuro-ph;rsiologiques," pas necessairement tres

"
grand.es, survenues pal' hasard dans le mouvement perpatuel
de la

biosphere.
0

JVoir la prE?sante titude, Chap. III, p. J.

4Ibid., Chap. II, P•

5t1onot, P• lJO.

6r.eroi-Gourhan, Le Geste et la Parole (Paris:
1964.)
-.
7Ibid., pp. l31-J2.

Albin-Michel,
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Condill:ic etai t done sur la bonne piste d~ns elabora..

tion--bien primitive, car i l ne disposait
I

.

p~s

'

des donnees et des

'

theories scienti£iques dent notre epoque s'eclaire--d'une evolution g6netique du langage, due nu hasard, et donnant lieu
modificntion du systeme nervcux.

a une

Et de re'e.~e que Condillac uvait

insiste sur la force mctrice du langat;e d.:i.ns le d6veloppe.-nent de
1 t intelligence, , Monot avance que 1' inpulse du langc.ge est

a la base

I'

du developpemen t de 1' esprit:

••• it' is evident th2t, once hnving tlade its appearance,

language, however primitive, could not help but greatly
increci.se the survival value of intelligence, and thus

create, in favor of the development of the brain, a tor-mid able and orientctod selective pressure....

1-,'e see

as well that the selective pressure engendered by speech
was bound !o steer the evolution of the central nervous

system....

·

Lea empiristea avaient soutenu centre les rationalistes

a la

la theor1e d'un cerveau vide
I

/

naissance de toute donne'e. c•est
'-

/

qu 1i l ne leur etait donne d'analyser, a 1 1epoque, que des faits
'
I'
\.
observables dans des conditions ou
un stade
. la science n•etait cni'a
.

embryonique.

ns

de 1 1epigenese.

ne pouvaient done rendre compte

c;!U&

d'une phase

De nos jours, i l est pennis d 1avancer, gr~ce

a

I

/

l'evidence anatomique, que l'aoquisition du langage est programmee
/

I'

f

f

dans le developpement epigenetique du cerveau.

,,

Ainsi Monot precise:

It is the acquisition of language in the very course of
this epigenesis that makes for its association with the
cognitive tunction--an association so intimate that ~e find
it eArceedingly difficult to separate, by introspection,
the uterance !rom the thought it eJ!Pounds.9
Pour la linguiatique moderne, la langage eat une
"superstructure~',; c'eat-a-dire un systems d'expresaion

5Ibid., P• lJJ.

9Ibid., P•

lJS.

ou les

ins-
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M.tutions, les loie, las arts, ln. litter::iture, la pent!ee philosophi~ue,

/
10
s 1 entrecroiaent ~' partir d 1una base econoniMJ.e.

Cette b~se est elle-m"eme sujette aux nuctun.tions d 1un p:rocessus

inconncient de l'eaprit humdn. Monot se d6clare contre cette
I

r

I

theorie generalement
l~

culture.

te langage n 1 est pas le p:roduit de

a~ise.

I,'etendue et les r::i.ffinemants de l:i connaissanca

.
"
trouvent leur rafoon
d'etre

(l,~mJ,

et a travers, le langage seul.

Prive'e de cot instrument, l~ coviition est "paralysee", ce qui
indi~e une symbiose tr;s etroite entre le l~ngage et la cognition;
I

~

et cette symbiose ne peut etre que le produit d 'une evolution
"
I
I
parcillele
commencee
a' l 1 epo
(1'1.le primitive. 11

n senble done crue dan!1 le

d~veloppement de la cre.;'!.ture

,I

/'

humaine, le lanc;o.ee a.it joue un role decisif; et Monot de conjecturer cue
••• spoken l<mgua.ge, 1.Jhen it appeared among primitive
mankind, not only made possible the evolution ot culture but contributed decisively to mf'n 1a ,E&sical
evolution. It these are correct assumptions, the linguistic capacity that declares itsel£ in the course 0£
the brain 1s epigenetic develo!Xllent is today part. 0£.

"human nature" itself defined 'Within the genome in
the radically di.f.ferent language of the genetic code.
A miracle? To be sure, since in the final analysis
language too was a product of chance ••••12

Au vingtieme eiecle, la majoritedes savants s•acoordent
pour donner au l.:mgage une origine fortuite.
,

/

Pourquoi done parler
/

ega1ement d'un retour au cartesianisme? C1 est qua 1 1 inneisme
cartesien se trouve etre trea ~· propos dans le conteA.-te neu.f' de

la g~netique.

Pour Descartes, la connaisaance innee des £onnes

.lt:Richard et I<~ernande DeGeorge, ed., '.l'he Structuralists:
from Marx to Levi-Strause (New York:

tion.- -

llMonot,, p. 136.

Anchor Booke,, 1972),, Introduc-

l2Ibid., p. 137.
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I

I

i;eometric;iies, par exemple J ne fa.iaai t :::.ucun doute.

vertes scientifiques de notre

si~cle

perm.ettent

I

Las decou-

1 1 e;~lication

de

ce ~h~~omene:
••• reco~itfona of eeometry <'!re owing to the structure
itsel£ or the circuits that filter and recompose the
retinal :i..T!lage. Actuelly, these analysers impose a restrictive grid upon the image, .from mich they extract
cert:lin simple elements •. Some nerve cells, for axem.plo,
respond only to the figure of a straight line sloping
do~m from left to rieht; oth~rs to a line inclined in
the opposite direction. Thus it is not so much that
a clesr geom.etrical "idea" is conveyed by the i:n.age of
the object; rather, the sense analyser perceives and recomposes the object out of its simplest geometrical
elements •••• l.3

L'inn,isme carbesien apparait done, dans la lumiere actuelle,,

comme $tant le resultat d 'un programme genetiquement determine.
J

I

I

,

Monot etend la perception des formes geometriques non seu1ement a
l 'homme,, ma.is aussi

al 'an1Inalt

There is no doubt either that animals are able to classify

objects or relatfon3hips betneen object:! according to ab-

stract oategorie~,, notably geometrical ones: an octopus or
a rat can learn to distinguish such figures aa a triangle,
circle, or square, and recognize them unfailingly by their
geometrical features, re~arcD.ess or size, orientatipn, or
the coloring of the real object presented to them.14 ··.
Serai t-ce

a dir.e

que la Uta.ble rase" des empiristes reI

I

posait sur un concept totalement errone? ,Monot repond:

It is perfectly true that in living beings everything,,
including genetic innateness, comes from eA-perience,
rlh.ether it be the stereotyped behavior of bees or the
innate .frmne-;..'Ork of huma.n cognition.15
CependDnt, ln connaissa.nce qui vient de 1 1 e:xperience ne
f

(

'

f

I

ee r!!pete pa.a avec chaque nouvelle generation.
i l n 'Y a done pas de table rase.

Dans ce sens,

La. oonnaissance est 1e produit

I3Ibid., p. 152. Honot fait aussi r?ftfrence li D. H. Hubel
et T. N. Wiesel, ttJournal 0£ Physiology," 148 (1959), pp. 574-91.

l4Ibid., P• 151.

15Ibid., p. 154.
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I

r-

'

I

I

d 'une experience accunmlee au coura de l 'evolution gcnetic:ue de
....

'

/

/

l'espece, evolution due ::.u has::ird et a la selection
C\lant

BU
I

cerveau,

C 1 est

n~turolle.

egalernent par Un 1."nit du ha.sard C1U Ti l 3U-

,

:-,.

I

ra.it ete dote d 1un organe propre a performer des f'onctionri specifioues telles que, poursu:tt Monot,
• • • to gi vs a representation of the material ·world c;dequate £or the perform9.Ilces of the species; to f'urnish a
.frame\.iork pannitting eI'ficient clhssification o~ the
otherwise unusable data o.r objective eJq>erience; and
even, in man, to sirnuJ..2.te e:xper1.ence subjecti,rely ea as
to anticipate its results and prepare action ••••16
Simuler.

u· est la

caracteristique de base du cerveau

,

'

.

La se trouve la cle des fonctions cognitives sur lesquelles

humain.

reposent le langage.

Monot remarque qu.e la faculta de simuler n•

est pas aeulement particuliere
l 1 animal.

a l'homme,

ma1s elle l'est aussi

a

Ainei, le chien qui manireste sa joie lorsQU'il voit

son ma1tre se preparant
cipe, une promenade.

a sortir,

Si.mule, o 1est-a.:_dire qu'il anti•

Plus tard, en reve, i l revivra les evanamenta

de la promenade, faiaant

la

ausai acte de silllulation.

Mais alors

qua chez l'anil'!lal, ainsi que chez le jeune enfant, cette simulation
I
~
'
resta au stade de renexe,
ohez l 1hormne elle revet
un cara.ctere

abatrai t et devient ainai une .ronction creatrice.

"This is ·uhnt

is reflected, tt dit Monot 11 by the symbolism of language l-ihich,
transposing and stmmmrizing its opera.tions, recasts it in the .form
of' speech~ 1117

Tous lea anima.ux, cela s 'entend, ont des e>:p~riences

subjectives, mais sauJ. l'homme possEide la faculte de lea verbal!-

ser. ·
Comment 1 'inneisme ca.rt6sien trouve-t;..il sa place, au

17 Ibid., p. 15$.
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'
' '
vingtieme sieale,
dans la "linguistique genera.l.e"--etiquette
mo.

f

I

dame pour la "grammaire genera.le"?. Tout comme Descartes avait
insist' sur une distinction tondamentale entre le corps et 1 1
esprit, la linguistique cartisienne assume den: aspects tondamentaux du langage:

une structure de surface et une structure de

base.18 En cette distinction consiste la theorie de Chomski qui

a des

entend arriver

conclusions anti-empiriques et anti-behavioristes sur la nature de l'esprit humain. 19
La

/'

structure de surface se def'ini t par le sens apparant
I

/

/'

d •une phrase. Ce sens peut, cependant, reveler quel.que ambigui te
qui vient non pas des mote simples, mais de la structure syntaxiqu.e.

For example:
I like her cooking. (tructure de surface)
I
I
Suivant Chomski, cette phrase peut "et.re interpretee
de

quatre

fa~ons

I

/

differentes. C1est ce sens cache qu'U appelle

surface de base. La phrase ci-dessus peut presenter lea interpretations suivantes:
I like her cooking.

I like what she cooks.
I like the way she cooks.

I like the fact that she cooks.
I like the fact that she is being cooked.~O
La structure de surface serait donc·l•aspeot exterieur
I

du langage, eemblable au monde materiel, et la structure de

b~e

' i re le monde cache/ de Descartes, la, ou
....
son aspect inne, c I est-a-d
I

regne 1 1esprit.

Chomski n I est nullement 1 1 innovateur de oette

I
/
~~
theorie.
Dans son etude
Car.ut:fsian
Linguistics, tout un chapitre

l8Noam Chomski, Cartesian Linguistics:

!Z of Rationalist Thought tNew York
P• ~.

&

A Chapter in the HistoLondon:- Harper &Row, 1966),

80
.
'
est
reserveI au concept de lo. structure de surface et de base ou
I

i l cite de nombreu;: oxemples d t an.s.lyoe structurtle rel eves dans
lo Gra:mroairc de Port-Royal.

l-!<::is ·:ii la grammnire philosophique

/

I

,,

a insiste sur une structure fondamentaJ.e, elle n 1a. pas elabore

sur le mecenisme cui relio ln structure de base 'a la structure de
/

/

/

/

Et c'est precise."llent d:ms· l 1elaborat1on .de ce mecanisme

surface.

A
que Chomski a. a' 'la .t'ois renouveleI 1 1 interet
da.ns une linguistique

I

I

/

genersle ct effoctue une
.

,r.evo~ution

I

dans l'etude de la syntaxe.

I

/

Ci-dessous, est la reprasentatiqn grephioue de la theorie du langage telle cue ia. conceit Chomski..
>

I

r
~

0

Dase component. f

"'

Deep structures

Id'
'l'ransformational
component

~

J,
Surface structure
Semantic
representation
of sentences
Phonologicalj.
·--·component _

Phonological representation of sentences21
.ft.lors ('file Grmrll'l'lont 8.V~i t declare, conune 1.1
1
I
tionne,
rnte "tout ce cui est ;lnterieur
.-:iu.

•

J.
'-

deja ete men-

d1x-ncuvi~e

'-.
siecl.e

19John Searle, "Ghomski's Revolution in Linguistics," On Noam
Chomski:

Critical Essays, ed. p~r Gilbert Hnrrian (Uew York:- -

AilChor-Books,

1971.i.)~p:-2.

20ibid., P•

5.

21 Ibid. P• 14.
1
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n'etant pas encore de la linguiatique,peut etre e~edie en quelquea lignes, 1122 Chomaki a le me'rite d 1 avoir compris l'orientation

universelle de la Granxm.aire et la portee de 1 1 esprit rationaliste
dont elle s 1etai t impregnae.

Auasi est-ce dans le but

a la tois

I

apologique et convainquant qu'il declare,

••• the universal grammarians of the Seventeenth and
Eighteenth, centuries have made a contribution of lasting va1ue by the very fact that they posed so clearly
the problem of changing the orientation o! linguistics
from "natural history 11 to "natural pbilosopey" and by
· stressing the importance of the search tor universal
principles and for ratioµal. eJq>lanation of linguistic
.fact, if progress is to be made toward this goal •••• 2 3
,
Ainsi, la presente etude arrive, avec la figure rationa'

"

/

liste de Chomski, au tenne de son enquete peripherique.

La gram-

maire generale du dix-septieme siecle trouve sa raison d'etre dans
la linguistique generale du vingtieme siecle.

donnees scientifiques, grace

Grace aux nouvelles

a !'investigation rationelle de lin-

guistes tels que Chomski, le vingtieme siecle est le siecle de

la reconnaissance sur lequel re'gne l'esprit analytico-geom~trique
de Descartes.

~Vair

note

du Chap. ID de la pr~sente etude.

23Chomski, p. 59.
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